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LA RÉSURRECTION

Jésus-Christ est ressuscité.
C'est un fait incontestable, mieux

prouvé que les faits historiques auxquels
le monde croit le plus fermement. Les
témoins sont nombreux et leurs témoi-
gnages irrécusables. Les preuves maté-
rielles seraient-elles moins fortes et moins
nombreuses, que nous croirions encore à
la résurrection de Jésus-Christ pour la rai-
son suivante.

Il est bien constaté que les tpôtres
étaient des hommes faibles, ignorants et
peu courageux; que tous, depuis saint
Pierre jusqu'au dernier, ils renièrent et
abandonnèrent leur maître au moment du
danger. Ils avaient tellement oublié ses
paroles et ses promesses, les preuves de sa
divinité, que Jésus-Christ eut toutes les
peines du monde à les convaincre qu'il
était ressuscité.

Peut-on croire que ces hommes, qui
avaientksi facilement renié leur maître, lors-
qu'il vivait encore, qui s'étaient cachés
durant sa passion, l'auraient confessé avec
tant d'héroïsme après sa mort, s'ils n'a-
vaient pas eu des preuves irrécusables de
sa résurrection, s'ils n'avaient pas mis leurs
mains dans ses plaies ?

Et même la résurrection ne suffit pas
pour faire d'eux des confesseurs et des
martyrs, il leur faut l'Esprit-Saint, cet
Esprit que le Christ leur avait promis.
Alors seulement ils se sacrifient, se dé-
vouent à la mort pour confesser Jésus-
Christ ressuscité.

Done, Jésus-Christ est ressuscité, donc
il est Dieu, donc la religion qu'il est venu
fonder est la vraie religion.

Or, où est sa religion I
Est-elle tout entière dans les discours et

les enseignements qu'il a donnés à ses
apôtres de son vivant ?

Non ; et en voici la preuve. Dans le
discours de la Cène, Jésus-Christ dit à ses
apôtres : "Il vous est avantageux que je
" m'en aille, car si je ne m'en vais pas, le
''Consolateur ne viendra pas à vous;

mais si je m'en vais, je vous l'enverrai...
" Il me reste beaucoup de choses à vous

dire, niais elles sont encore au-dessus de
votre portée; mais quand l'esprit de vé-
rité viendra, il vous enseignera toute la
vérité."
Ces paroles divines établissent de la

manière la plus absolue que Jésus-Christ
ne considérait pas son Eglise établie à sa
mort, et que les apôtres devaient continuer,
compléter son oeuvre avec le secours de
l'Esprit-Saint. Après sa résurrection,
avant de monter au ciel; il complète ou
confirme le discours de la Cène par les
paroles suivantes qu'il adresse aux onze
disciples: "Allez et enseignez toutes les

nations...... et je serai avec vous tous
"les jours jusqu'à la consommation des
"siècles."

Etait-il possible de promettre plus claire-
ment l'Esprit-Saint et l'infaillibilité aux
apôtres et à ceux qui, après eux, continue-
raient leur aeuvreï Personne ne doute, dans
le monde chrétien, que l'Esprit-Saint soit
descendu sur les apôtres, et qu'il ait conti-
nué d'être avec eux et leurs successeurs,
savoir, les papes, les évêques, l'Eglise ca-
tholique, jusqu'à Luther.

Depuis Luther, le monde chrétien a été
divisé. Mais tù a continué d'être l'Esprit-
Saint promis aux apôtres et à leurs suc-
cess('urs ?

Peut-il être passé du côté de Luther ou
de Calvin, d'Henri VIII et d'Elizabeth,
pour leur faire dire le contraire de ce qu'il
avait jusqu'alors inspiré à son Eglise ? Ou
est-il resté avec ceux qui ont continué de
croire à la confession, à la présence réelle
de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, à la
Sainte-Trinité, à la primauté de Pierre et
des papes, ses successeurs I

Nous n'en dirons pas plus long, car il
nous semble qu'il suffit de poser la ques-
tion pour la résoudre. Si l'Esprit-Saint
promis par Jésus-Christ n'est pas avec ceux
qui ont toujours cru et enseigné les mêmes
choses jusqu'à Luther, il n'existe certaine-
ment nulle part, et alors Jésus-Christ n'a
pas tenu ses promesses, et, s'il n'a pas tenu
ses promesses, il n'est pas Dieu.

L.-O. DAvm.

'5a Majesté la Reine Victoria a conféré
le titre de chevalier de Saint-Michel et
Saint-George à l'hon. M. A. J. Smith, le
ministre de la marine et des pêcheries, en
reconnaissance des services qu'il a rendus
à l'Empire, en rapport avec la commission
des pêcheries qui a siégé récemment à
Halifax.

La cérémonie de la translation des restes
de Mgr Laval de la Basilique à la cha-
pelle du Séminaire de Québec, se fera
solennellement le 23 mai prochain pen-
dant le 6e concile provincial.

Mgr l'archevêque publiera bientôt une
lettre pastorale à ce sujet.

Les restes mortels du premier évêque
du pays seront transportés solennellement
de l'église des Ursulines à l'église des Jé-
suites et de l'église Saint-Patrick à la cha-
pelle de l'Hôtel-Dieu, puis à la chapelle
du Séminaire.

On chantera un libera dans chaque
église. De l'Hôtel-Dieu on se rendra
solennellement en procession à la Basi-
lique. Il y aura service solennel, et orai-
son funèbre prononcée par un des évêques.

Après le service, transfert des restes à
la chapelle du Séminaire.

Les restes de Mgr Laval seront exposés
plusieurs jours durant dans un cercueil de
verre qui sera placé dans une boîte de
bois. Ils seront déposés en dernier lieu
dans une voûte en arrière du maitre-autel.

Le soir, grand concert à l'Université-
Laval.

Nous lisons dans la livraison de mars
de la Revue Canadienne:

L'une des dernières décorations de Saint-Gré-
goire le Grand, la dernière peut-être donnée par
S. S. Pie IX, a été accordée à M. le Major L.
A. luguet-Latour, de Montréal. Cette distinc-
tion bien méritée est la récompense du zèle et
du dévouement avec lesquels M. Huguet-Latour
s'est, depuis près de trente ans, mélé à toutes
les bonnes ouvres. Aussi la faveur que le Saint-

Père lui a faite a t-elle rencontré l'approbatiou
générale. Le brevet de chevalier de Saint-Gré-
goire le Grand et les insignes de l'ordre, accon-
pagnés d'une lettre des plus flatteuses, ont été
transmis à M. Huguet-Lataur par l'intermé-
diaire de S. G. Mgr Bourget, archevêque de
Martianopolis.

Postérieurement, les journaux des Etats-Unis
nous ont appris que la faculté de St. John's
College, Fordham, New-York, a décerné à M.
Huguet-Latour le titre académique de Docteur
ès-lois (LL. D), en reconnaissance de ses tra-
vaux littéraires et scientifiques.

Nous joignans nos félicitations à celles que
M. Huguet-Latour a déjà reçues, et, quoiqu'elles
viennent un peu en retard, nous espérons qu'elles
lui seront agréables.

NÉCROLOGIES

M. DAMASE MASSON

Nous regrettons d'apprendre la mort de
M. Damase Masson, un des négociants les
plus anciens et les plus estimés de Mont-
réal. Il a succombé dimanche, le 23 avril,
à une attaque d'apoplexie foudroyante.

M. Masson est né à Sainte-Geneviève
de l'ile de Montréal, le 23 février 1805.
Il prit part aux troubles de 1837, et vint
résider à Montréal en 1839.
Doué d'une grande énergie, il parvint, en
peu de temps, à se faire une belle position
dans le commerce.

Appelé au Conseil-de-Ville en 1855, il
fut longtemps président du comité des
finances.

Il était depuis plusieurs années direc-
teurs dans diverses compagnies d'assu-
rances, et il occupait une position sem-
blable à la Banque des Marchands.

Sa mort sera regrettée de tous ceux qui
l'ont connu et ont eu des rapports avec
lui.

L'HON. JOHN YOUNG

La mort de l'hon. John Young, arrivée
en cette ville le 13 avril, est un événe-
ment qui mérite une mention particulière.
C'est un grand citoyen que Montréal vient
de perdre, c'est un patriote sincère et dé-
sintéressé qui disparaît, c'est une person-
nalité marquante dans le monde commer-
cial que la main inexorable de la mort
efface en laissant un vide difficile à com-
bler.

L'hon. John Young a pu avoir des ad-
versaires dans la vie publique, il n'a jamais
connu d'ennemis. Toujours nos conci-
toyens ont su rendre un hommage mérité
a son dévouement aux intérêts de Mont-
réal, à la pureté de ses motifs, à la droi-
ture de ses intentions. Sa carrière labo-
rieuse laisse à sa famille le plus bel héri-
tage qu'elle pouvait désirer : un nom pur
et vénéré.

ÉCRHOS DE PARIS

Un grave incident s'est produit, il y a
quelque temps, à la Justice de paix du
neuvième arrondissement.

M. le juge de paix venait de rendre un
jugement contre un nommé L......, qui
avait actionné son hôtelier pour une cause
futile.

-Il n'y a pas de justice ; vous jugez
mal, s'écria L.....; tout à coup.

Stupeur dans l'auditoire.
En entendant ces mots, le juge de paix

prévint ce plaideur qu'il venait de man-
quer gravement à la justice, qui se voyait
obligée de réprimer sévèrement un tel
écart, et il enjoignit à L..A. de rester dans

la salle d'audience, faute de quoi il le fe-
rait arrêter immédiatement. Le magistrat
ajouta qu'en vertu des articles 505 du
Code de procédure, et 221 du Code pénal,
L...... pouvait être condamné à deux ans
de prison.

Vers la fin de l'audience, le juge fit re-
venir L...... à la barre, et lui dit que, de-
puis trente ans qu'il rendait la justice,
c'était la première fois qu'il avait à sévir
en un cas pareil......

-Et, ajouta paternellement le magis-
trat, je ne voudrais pas commencer auiour-
d'hui.

Puis il laisse le coupable en liberté.
Mais la leçon profitera à celui-ci ; car,

pendant les deux heures qu'il a passées
dans la salle d'audience à attendre le dé-
nouement de son équipée, il faisait une
singulière figure.

Le XIXe Siècle a parlé d'une grande
fête populaire qui serait donnée pendant
l'Exposition. M. Alphand aurait étudié
les devis de cette fête pour laquelle une
dépense de 500,000 francs serait néces-
saire.

Le point de départ serait le jardin des
Tuileries, qu'on illuminerait au gaz et à la
lumière électrique, comme jamais il ne l'a
été. Il en serait de même de la place de la
Concorde et de l'avenue des Champs-
Elysées.

La fête se dirigerait ensuite par l'avenue
du Bois de Boulogne, jusqu'à l'entrée de
ce bois ; le gaz étant installé sur ces divers
points, il serait facile d'y faire la lumière
à profusion. Arrivé au buis (le Boulogne,
on substituerait les lanternes de mille cou-
leurs et la lumière électrique répandue à
profusion dans les bosquets à l'éclairage au
gaz.

De nombreux bâtiments pavoisés se-
raient sur les lacs, et montés par des mu-
siques militaires qui feraient entendre des
airs de fête. Un feu d'artifice serait tiré
sur les hauteurs d'Auteuil, où l'on instal-
lerait des tribunes pour y recevoir 25,000
invités. Des invitations seraient adressées
à tous les exposants que la ville de Paris
remercierait ainsi du concours qu'ils lui
auraient donné ; le feu d'artifice tiré, une
grande retraite aux flambeaux, à laquelle
prendraient part tous les régiments, desc ,m-
drait dans Paris, et viendrait couronner la
fête en circulant sur les quais et les boule-
vards.

Une très-intéressante expérience a eu
lieu il y a quelques semaines sur le che-
min de fer de ceinture.

Le train partit d'Auteuil à huit heures
quinze minutes du matin, arrivant à toute
vapeur à chaque station du parcours, s'ar-
rêtant instantanément sous une simple
pression communiquée à chaque wagon
par le mécanicien.

La compagnie du chemin de fer de
l'Ouest avait réservé pour cette expérience
des wagons tout battant neufs : une ma-
chine spéciale, neuve aussi, les mettait en
mouvement. Tout a parfaitement réussi.

Chaque wagon est muni d'un frein de
grande puissance, ce frein communique
par un tuyau placé sous le wagon même à
la machine : des bouts en caoutchouc font
la continuité entre les voitures. Au moment
voulu par le mécanicien, un simple mou-
vement venu de la machine chasse une
partie de la vapeur au dehors, tandia que
l'autre partie est refoulée avec la rapidité
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de l'éclair jusqu'à la queue du train, à
travers le tuyau, et agit à ce moment sur
les freins de chaque voiture. En cinq ou
six secondes, le train est arrêté, et l'espace
suffisant pour l'arrêt ne dépasse certes pas
cinq ou six mètres.

Le train spécial que la compagnie de
l'Ouest a mis en mouvement, est le type
des trains qui feront le service entre Paris
et l'Exposition.

Le seul inconvénient qui résulte (le ce
système, et hâtons-nous de dire qu'il est
sans grande importance, est une légère se-
cousse pour les voyageurs, et un petit mou-
vement que font en avant ceux qui voy-
agent dans le même sens que le train en
marche.

REVUE DE LA SEMAINE

PROVINCE lDE QUEBEC

Le 24 dernier, les champions des deux

grands partis qui se. disputent le pouvoilr
à Québec, ont fait leur entiée solennelle
dans l'arène électorale. En d'autres termes,
les candidats à l'Assemblée législative ont
subi l'épreuve (le la nomination officielle.
Voici les noms de ces infortunés, points
de mire, depuis plusieurs senunes, des
attaques,. des accusations et des injures de
toutes sortes :

CoIT1s Linm u.rx CONsERVA TUs
Argenteuil.......Meikle.......Pridlhain
Bagot .......... Biais.. ...... Dupont
Beauharnois ... .. Bisson........ Bergevin
Bonaventure . . . . Lemieux . . Tarte
Beauce ......... Poirier....... ulac
Broie...........Hamilton .... Lynch
Berthier.......Svlvestre.....Robillard
Bellechasse.. Boutin .... .. Fradette
Charlevoix ...... Trem blay.. . . .Gauthier
Chambly........Préfontaine .. AMartel
Compton......L..Doak ........ Sawyer
Champlain ...... Massicotte. . . . St.-Cyr
Chateauguay .... E. Laberge... P. Laberge
Druim mond Arth.. Watts ....... Leonard
Deux-Montagnes.Marcil....... Cliampagne
Dorchester.. . Pariadis ...... Audet

Gagnon ................
Hocheilaga... .. )ugas. ...... Beaubien
Huntinglon... .. Caneron...............
Iberville ........ Molleur...... Fortii
Jaciues-Cartier. . St.-Pierre . . .. Lecavalier
Joliette ......... Guilbault .... Lavallée
Kamouraska..,...Gagnoin.......Taché
Laprairie.........Moiette ..... Charlebois
L'Assomption . . . Dorion .. . . . . Peltier
Lotbiniere ...... Hon. Joly.... Amvot
Lévis............ Paquette ..... Couillard
L'Islet........Duipuis.. .... Marcotte
Laval........... ..... ...... Loranger
Montréal-Cntr .Nelson. ...... Kerr

" Est....Grenier......Taillon
"i Oinst .. M cSlhane.....McGauvran

Montmorencim. . Lage'iei. . Hon. Agers
Montmagny . . ort. Ro
Mîllégaiti........lon. Irvîie. . Kenedy
Makinoigé. Caron .. .oue

.... ... ... .... ... ... .ý Lafrenière
Missiquoi.......acicot. Baker
Montcalm......agna. .artin
Nicolet........Tuottel..Honue
Napierville .. Lafontaine ... oy
... oNap. Coupai .Bais

.. X. Paradis....
tt ... . ........ Duhanie

Pontiac........Purvis.C..r...Ckr
Portef . Hon LangelierBellen
QuébecCetre . . . Rinfrett.....Côté

Nap Estr......Safehyn.....Samson
... Ouest....Murphy.s....Alleyn
P iaComté.. . Hon. Ros....lion.arneau

Rimouski........ Hon ChauveauVallée
Richmond&Wolfe.Richard...... Picard
Richelieu . . . .... .Bergeron. . . . .Mathieu
Rouville....... .obert ....... Bertrand
Shefford.......... Lafontaine ... Brodeur
Stanstead ....... Lovell ....... Thoriton
Soulanges. . e Beaijeiu... Duckett
St.. Hyacinthîe. .Hon. Ba chand. (Casavan t
St.-Maurice.. Lord ........ Désauliiiers
St.-Jean ....... l...Hon. Marchand Roy
Sherbrooke. .. ..... ...... . ... Hon. Robertson
Terrebonne...Prévost . .Hon. (Chapleau
Témaiscouata..ouliot ... eschênîes
Trois.Rivières.... .. .... .... .Turcotte
Vaudreuil....St.-D)enis..i .Lalonde
Verchères. . ... Brousseauî . . . . Blrillon
Yamaska....Brossard...Wurtele

Quatre candidats seulement ont été élus

par acclamation; ce sont: M. C amneron,
pour le comte d'Huintinigdon ; M. Lor'an-
ger, pour Laval ;l'hon. M. Robertson,
pour Shembîooke; M. Turcotte, pour les
Trois-Rivières.

Nous nous per'imettrons de faire une
suggestion. Pourquoi la loi électorale ne
serait-elle pas amendée île maniièr'e à pro-
hiber durant la piérîide de temp1 s comprise
entre la nominationi et ba votation, les ilis-
eussions et les réunionms publiques ? Q~uel

service ce serait rendre aux candidats, à
leurs orateurs et à ceux qui les écoutent '
On assure que cette pratique est suivie en
France et que tout le monde s'en trouve
bien.

EUROPE

Le correspondant lu Times à Saint-Pé-
tersbourg lit que la discussion relative à
la retraite des Russes de Constantinople
et de la flotte anglaise de la mer de Mar-
mara, continue dans un sens amical.
Comme elle comporte des points tech-
niques nécessitant l'avis des spécialistes
qui sont sur les lieux, elle peut encore se
prolonger. Si l'Angleterre et la Russie
tombent d'accord, il sera nécessaire d'ob-
tenir des garanties que la Porte n'opposera
pas d'obstacle au rétablissement du statu
quo en cas de rupture des négociations
ultérieures. La Russie se montrera sans
doute assez rigide sur ce point, parce
qu'elle est convaincue que, en cas d'hosti-
lité, la Porte ne ferait pas alliance avec
elle. Il est fort possible que ceci cause le
serieuses difficultés, les diplomates turcs
ayant peu de raisons de désirer une solu-
tion pacifique.

Pendant ces négociations, la Russie pré-

pare sa flotte de la Baltique, qui prendra
la mer aussitôt après la débâcle des glaces,
et pousse vigoureusement ses armements
de terre. L'Angleterre arme une flottille
de canonnières pour la défense de ses
côtes, et fait embarquer à Bombay un pre-
mier corps expéditionnaire pour Malte ou
autre lieu inconnu. De fait, le cabinet de
Saint-James paraît décidé à faire appel -à
toutes les forces indigènes de l'Inde, et les
régiments des Cipayes sont complétés et
mis sur le pied de guerre.

Le Daily Neirc.s, de Londres, dit que le
gouvernement indien a fait sagement de
lâillonner la presse natale, avant d'appe-
ler les indigènes à l'aide d'une nation qui
occupe leur pays par droit de conquête.
La presse native, si elle était libre, aurait
certainement beaucoup à dire sur ce sujet.

TURQUIE

Une dépêche le Constanitinople au même
)a ily New's assure qu'un complot existe

pour replacer l'ex-sultan Mourad sur le
trône. On ajoute que le nouveau minis-
tère serait aussi bien que Vefyk Pacha
favorable à cette restauration. Les vues
d'Osman Pacha et de Moukhtar Pacha,
qui tiennent la clef de la situation, sont
cependant'encore inconnues, mais il y a
tout lieu de croire qu'ils resteront fidèles
au sultan actuel. On dit que des appar-
tements ont été préparés à Brousse pour
le sultan si les Rtusses venaient à occuper
Constantinopie.

ESPAGNE

On annonce que 275 pêcheurs des en-
virons de Santanader et de Bilboa ont dis-
paru. On croit qu'ils ont été noyés pen-
dant la dernière tourmente. En outre,
cinquante embarcations, appartenant à la
province de Guipuzcoa, ont été perdues
corps et biens.

A.-B. LONGPRÉ.

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons reçu un livre imprimé à
Paris et écrit par un Canadien-français,
M. Paul de Cazes, fondé de pouvoirs, à
Paris, du gouvernement fédéral pour les
fins (le l'immingration, et attaché à la Coim-
sien du Canada pour l'Exposition de 1878.
Ce livre, intitulé: Notes sur le Canada,
fait honneur à l'écrivain et à son patrio-
tisme. Il se divise en huit parties por-
tant les titres suiv~ants :Aperçu général;
Résumé historique ; Produits naturels et
mianufactunrés ;Commerce et navigation;
Poipulationi ; Edlucation ; Emigration ; Ren-
seignements dlivers. Il se ternninme par
une carte géographique de l'Amérique Bri-
tannique du Nord.

Par ses nombreux écrits publiés dans la
capitale du monde littéraire, M. Paul de
Cazes non-seulement s'est créé uane posi-
tion enviable comme publiciste et écri-
vain, nmais a rendu dle grandls services à la
cause canadienne, Il a appris à un grand

nombre de Français-peu forts, comme
l'on sait, en notions géographiques-qu'il
existe le par le monde un pays immense,
riche en mines et en bois de toutes sortes,
autrefois possédé et colonisé par la France,
et par elle abandonné à une époque où
elle était gouvernée par une courtisane ;-
que cet abandon, les Canadiens n'ont pu
l'oublier, mais ne l'ont jamais ressenti,
parce que leur amour pour la France est
indestructible et plus fort que toutes les
injures. N'c poterit ferrani n eed

Nos remerciements à l'auteur.

LE NARGHILÉ

Tableau de M. Louis Leloir

L'Orient sera toujours l'éternelle inspi-
ration des amants de la couleur. Oca-
lisque ou sultane, il n'iuporte, on voit au
premier coup d'œil que le modèle de M.
Leloir est né au pays du soleil, ou, du
moins, qu'il y a pris le goût des riches cos-
tumes et des parures éclatantes. La gra-
vure est impuissante a rendre tous les
scintillements de la ceinture de pourpre,
qui enserre la chemisette en soie de
Brousse lamée d'or, non plus que les mi-
roitements des velours de l'opulente tu-
nique ; va-t-elle fumer le narghilé qui
s'enroule à ses pieds, ou vient-elle d'en sa-
vourer les somnolentes langueurs? Songe-
t-elle à l'absent aimé, ou bien s'abani-
donne-t-elle au vide de sa pensée ? On ne
sait ; on voudrait supposer que la belle
créature caresse quelque rêve cher à son
cSeur; il est plus probable pourtant que
ces grands yeux noirs ne regardent rien,
et que nous avons devant nous, une fois
de plus, peinte avec toutes les richesses de
la palette de M. Leloir, l'image de l'immo-
bile Orient.

JURISPRUDENCE

L'affaire Bauffremont est arrivée enfin
devant la Cour de cassation.

La juridiction suprême a consacré ses
deux dernières audiences à la discussion
du pourvoi formé par Mme la princesse
Georges Bibesco contre les différents ar-
rêts de la Cour d'appel de Paris, qui ont
annulé son mariage et qui l'ont condam-
née à payer des dommages-intérêts à celui
qui fut son mari, jusqu'au jour où elle
serait décidée à abandonner ses deux filles
pour les rendre à M. de auffremnont.

L'avocat de ce dernier n'avait point re-
marqué, durant les grands débats de la
Cour d'appel, que Mme la princesse
Georges Bibesco, femme mariée, ne devait
pas avoir le droit d'ester en justice sans v
être autorisée par son mari ou par une or-
donnance <le M. le président du tribunal
civil.

Aussi le pourvoi formé par la princesse
fut-il accueilli par la Chambre des re-
quêtes de la Cour de cassation, et devant
la Chambre civile qui devait, à son tour,
examiner au fond le débat, M. le premier
avocat général Charrin s'est-il prononcé
pour la cassation absolue de toutes les dé-
cisions de la Cour d'appel.

L'arrêt de la Cour suprême sera pro-
noncé lundi prochain.-F"garo.

Voici, sommairement et brutalement, les
faits d'une cause que le tribunual de com-
merce de Paris va avoir à juger prochaine-
ment.
Une industrielle, qui se charge de la

recoloration des cheveux, <le la pose des
râlteliers et de l'émaillage de la peau, est
ilevenue pr'opriétaire de la maison qu'elle
occuape dans une mrue discrète.

Elle a loué aine butique de cet im-
meuible à un serrurier.
Sa clientèle se comupose de vieux céla-

dons, qui, à la nuit, entrent très-furtive-
ment se faire rajeunir, en regardant au-
tour d'eux si personne ne les voit.

Or, elle est brouillée avec le serrurier.
Celui-ci vient d'installer à sa porte un ré-
flecteur formidabîle, qu'il allume dlès que
le joui' baisse. La rue est illuminée à

giorno, et les figures s'y détachent en plein
relief.

Personne ne vient plus chez la rajeu-
nisseuse. On va plaider.

CONSEILS UTILES

Fumeurs et autres, écoutez : Voici le moyen
d'allumer une allumette-bougie en plein air,
mênme par un grand vent.

Vous faites, avec le pouce, une petite entaille
aiu has de l'allumette, et vous la séparez en deux
parties jusqu'à la tête phosphorée ; vous sépa-
rez de mêne chacune des deux parties, puis vous
réunissez vos quatre brins, et vous frottez l'al-
lumette sur sa boîte. Le feu, qui a ainsi bien
plus de prise que sur une seule tige, résiste,
même à une forte brise.

Beaucoup de personnes vont de bonne heure
à la campagne pour y prendre, à ce qu'elles
croient, du lait pur, et rétablir leur sante. Pour
juger de la bonne foi des " bons villageois,"
qu'îlles plongent une aiguille à tricoter, bien
polie, dans le vase profond lui contient le lait,
et qu'elles la retirent immédiatement dans la
position perpendiculaire. Si le lait est pur, na-
turel, quelque chose de fluide sera trouvé adhé-
rant à l'aiguille ;niais tel ne sera pas le cas si
l'eau est ajoutée au lait, mnie dans les plus iii-
finies proportions.

Un jeune homme, avec lequel son professeur
de logique n'a pas perdu son temps, nous fait
observer que, puisque nous avons donné des
conseils pour empêcher la chute des cheveux,
nous en devons donner pour faire croître la
harbe.

Adolescent ambitieux, la barbe vous viendra
toujours trop tôt, et vous avez tort d'en vouloir
hâter la poussée ; mais puisque vous y tenez,
sachez qu'on n'a encore rien trouvé, rien de
mieux, que le rasoir, pour faire éclore favoris,
moustaches et barbiche. Il y a bien encore la
pommade à la graisse de lion-mais elle esut
rare. .. le lion s'oppose généralement à sa fabri-
cation.

-L'excellente idée que la bonne société de
Montréal a toujours parmi entretenir de l'établis-
sement de MM. Senécal & Hurteau, rue Sainte-
Catherine, nous engage à faire part à nos lec-
teis et aimables lectrices des changements im-
portants qui ont eu lieu dans cette maison.
Depuis quelque temps, une dissolution (le so-
ciété a laissé M. Alcime Hirteau seul proprié-
taire lu magasin, et, dans le but de le rendre
plus complet, plus fashionable et plus attrayant,
ce monsieur a décidé de le transporter au No.
209, ruîe Notre-Dame, à l'encoignure de la rue
Saiint-Gabriel, en face du bureau de la Minerie.
Ce centre plus fréquenté lui impose l'obliga-
tion de renouveler une partie de son stock et
d'en compléter toutes les parties, surtout celle
de la mode et des articles de fantaisie. Des
circonstances favorables l'ayant mis en posses-
sion d'un choix de marchandises les plus at-
trayantes et variées, répondant à tous les détails
de la toilette d'une dame, nous engageons sur-
tout nos lectrices à aller visiter le nouvel éta-
blissement de M. Alcime Hurteau, à partir du
23 mars, et nous sommes convaincus qu'elles
seront satisfaites.

LES POISSONS QUI MARCHEN.-Quelque
étrange que paraisse le fait, il est cependant réel,
et plusieurs célèbres naturalistes l'ont confirmé,
en donnant une description exacte des poissons
qui marchent.

C'est particulièrement sur les rivages de l'île de
Ceylan et dans le golfe du Benîgale qu'on les
trouve.

Ils ont un aspect si grotesque, que l'on croit
voir plutôt la représentation d'un animal rêvé
par un artiste fantastique qu'une créature
vivante.

Leurs nageoires pectorales et ventrales sont
suffisament fortes pour supporter le poids de leur
corps et leur permettre de se mouvoir sur la terre
ferme avec presque autant de facilité qu'un qua-
drupède.

Il existe plusieurs variétés de ces poissons dont
l'espèce la plus petite se trouve particulièremient
sur les rochers encore humides que la marée vient
d'abondonner.

Ces petits êtres se nourrissent principalement
de mouches dont ils sont très-friands. Appuyés
sur leurs nageoires, ils leur font la chasse avec
umne extrême habileté et se mneuvement sur le
sable, grimpant sur les manîgliers ou surt les
pierres polies avec une agilité vraimenat sur-
prenante, et manquent rarement d'atteinadre
leur proie.

Lorsque les étangs qu'ils habitent se dessè-
chent pendant les fortes chaleurs de l'été, ils
sortent de l'eau, se mettent en route, et se fouit,
avec n imnstinct que l'on ne peut assez admirer,
un chemin à travers les herbes jiusquu'aux plus
pîrochmains cours d'eau. Ils ressembllenît beau-
î'oup aumx perches et ont une longueur d'envir'on
17 c'emntimètres ;le tête est ronde et couverte
d'écailles, et leurs onïes, qu'ils omit longues et
durîes, sont fortemenit dentelées.

Aidés de l'admirable appareil dont la nature
les a pourvus, ces poissons miniscules sortent
courageusement de leur retraite habituelle et
s'avancent, sans craindre les fatigues d'une route
in connue, à la recherche d'une nouvelle demeure.

Ces sortes d'expéditions se font généralement
pendanat la nuit oni vers le matin, alors que
l'herbe est encore humide de la rosée.
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UNR AROIS8ll CANABIINNE lu 17oMo SIENLl
LA IVIERE-OUELLE

-o- .

VI

Ce fut Mgr de Saint-Vallier qui décida les habitants de la Rivière-Ouelle à bâtir
une église à la place de leur chapelle, qui était devenue insuffisante pour les besoins
de la population. Ce fut sans doute aussi pour cette raison qu'il accorda la permission
(23 juin 1694) de dire la messe aux deux extrémités de la paroisse, dans la maison
de P>ierre de Saint-Pierre, située au-delà de l'Evantail, et dans celle de Ruette d'Au-
teuil, qui se trouvait à deux lieues plus bas, probablement à la Petite-Anse.

Le brave curé de Francheville n'était plus alors à la Rivière-Ouelle; transféré ail-
leurs en 1691, il avait été remplacé par un prêtre français, venu au Canada au prin-
temps de l'année précédente. L'abbé Bernard de Requeleyne fut le premier curé en
titre de la paroisse, qu'il avait d'abord desservie en qualité de missionnaire exerçant les
fonctions curiales, et où il était destiné à faire un long règne (l72l). Ce fut l'abbé
de Francheville qui fut député par Mgr de Saint-Vallier pour le mettre en possession
de sa cure, selon les formes canoniques (10 février 1695) (1).

L'église dont l'abbé de Requeleyne surveilla la construction et qui subsista jusques
en 179-2, était bâtie en bois, et s'élevait sur l'emplacement de l'ancien cimetière, où l'on
distingue encore parfitement ses fondations. Elle était à peu près de la même gran-
(leur que l'église actuelle, mais elle n'avait pas de chapelles latérales.

Le manoir seigneurial, qui s'élevait sur le terrain que M. de la Bouteillerie avait
cédé à la paroisse, était devenu le presbytère du curé. On trouve, en effet, dans les
archives de la fabrique, l'acte de vente "de la vieille maison qui avait toujours servi
(le manoir seigneurial " (13 avril 1692). L'abbé de Requeleyne avait sans doute
iieux aimé réparer cette maison, pour son usage, que de bâtir un presbytère neuf aux
frais de la paroisse, qui était à la veille de faire de grands sacrifices pour la construc-
tion de l'église. Dans l'intervalle, M. de la Bouteillerie avait reconstruit son manoir
à quelques arpents plus loin, sur les terres qu'il possédait le long du rivage nord de
la rivière, et où, vers 1700, il rebâtit son moulin banal.

Depuis l'établissement de la seigneurie, les défrichements avaient suivi un dévelop-
peinent régulier qui n'avait été interrompu par aucun obstacle sérieux. Trois causes
principales favorisaient cet accroissement : d'abord, la grande fertilité des terres, qui
étaient faciles à déboiser ; ensuite, l'extrême abondance de la pêche, qui était une
so)urce considérable de revenu; enfin, la sécurité relative de ce coin du littoral, moins
exposé que bien d'autres parties du pays aux incursions des Iroquoio, qui se répan-
(aient rarement jusqu'au dessous de Québec. Plus de quarante familles de censitaires,
dont les maisons étaient bien peuplées, s'échelonnaient sur le côteau qui longe le
fileuve, et de chaque côté de la rivière. Les terres, divisées en parallélogrammes, cou-
raient toutes perpendiculairement au fleuve ; chaque concession, d'environ quarante-
deux arpents, était la même qu'aujourd'hui; la seule différence est que la culture ne
s'étendait pas au-delà du troisième rang, tandis que, de nos jours, elle atteint le cin-
quièine et le sixième rangs. Seule, la septième concession, qui touche aux terres de
la couronne, n'est pas encore habitée.

Tous les céréales croissaient en abondance, mais surtout le blé, l'orge et l'avoine, qui
étaient les grains dont se remplissaient les granges et les greniers des habitants. Ils y
joignirent, au commencement du siècle suivant, la culture du lin dont la récolte,
brayée en automne et convertie en filasse, était filée et tissée par les femmes dans le
cours de l'hiver. La toile qu'elles en faisaient et dont elles confectionnaient le linge
du ménage, était absolument la même que cette toile forte et durable qu'on fabrique
au mîtier chez nos habitants. Avec la laine des moutons, elles faisaient, alors comme
aujoLirlhiui, ces excellents tissus si connus dans nos campagnes sous le nom de fla-
nelle et d'étofe du pays. Aux femmes était également réservé le soin du jardin
potager, où elles récoltaient les légumes qui servaient pour la table. Héritières des
goûts délicats (lui sont l'apanage de la race française, elles ne manquaient pas d'ajouter
au potager un petit parterre bien propre et bien enclos, où elles cultivaient les fleurs
dont les graines étaient apportées de France. Les prémices aussi bien que les plus
belles (le ces fleurs étaient portées à l'église par les enfants, pour la décoration de
l'autel, comme c'est encore l'usage.

Nos ancêtres avaient transporté de France et propagé dans le pays un certain
nombre d'arbres fruitiers, principalement des pommiers. Leurs maisons furent bien-
tôt entourées de vergers qui étaient à la fois un ornement et une source de bien-être
et de revenu. Ils avaient même réussi à créer certaines variétés d'arbres fruitiers
d'une qualité excellente, dont quelques-unes furent transportées dans la suite en
France, où elles sont encore cultivées avec succès. De ce nombre sont les espèces de
pommiers, dont les fruits, très-estimés sur le marché, sont connus sous le nom de rai-
nettes du Canada. Sous le rapport de l'horticulture et sous bien d'autres, les pre-
miers colons étaient supérieurs à leurs descendants d'aujourd'hui. Oh sont les magni-
fiques vergers que l'on voyait autrefois dans nos environs 1 Ils ont disparu peu à peu
et n'ont pas été renouvelés. Il n'y a que depuis très-peu d'années que l'on a com-
mencé à reprendre cette culture.

Au point de vue de l'agriculture en général, la conquête anglaise a été désavanta-
geuse au peuple canadien. Isolé, dès ce moment, du reste du monde, privé des
leçons et des exemples que lui donnaient une foule d'hommes intelligents et pra-
tiques qui, chaque année, traversaient de France au Canada, n'acceptant pendant
longtemps qu'avec défiance tout ce qui venait de la part des conquérants, il tomba
peu à peu dans des habitudes de culture routinière, qui ont fini par épuiser une

gau ressources que nos anciens tiraient de l'agriculture, se joignaient celles de la
chasse et de la pêche, dont l'abondance a été pendant longtemps incroyable. IElles
furent la manne providentielle qui empêcha la population de mourir de faim aux
époqiues désastreuses où la guerre tenait continuellement les hommes sous les armes,
et forc ait de laisser les campagnes sans culture. Les forêts voisines étaient peu-
p)lées d'orignaux, de caribous, d'ours, de loups-cerviers, de castors, de loutres, de
martres, de visons, de renards, de perdrix, delièvres, etc., etc. Chaque printemps et
chaque automne, des bandes immenses d'outardes, de canards, d'oies sauvages, de sar-
celles, (le bécassines, de pluviers, (l'alouettes, etc., etc., s'abattaient sur nos rivages
et (hans nos prairies. Il n'y a pas encore bien des années, les tourtes arrivaient au
milieu de l'été en quantité si prodigieuse, qu'elles devenaient un fléau pour les
moissons. Il n'était pas rare de voir les lièvres dans le voisinage des maisons.
Oui rapporte, à ce sujet, une anecdote hilarante que racontait souvent Mgr Panet.,
évé 1ie de Québec, qui a été pendant quarante-quatre ans curé de la Rivière-

(1) Labbé le Francheville mourut à Montréal, le 7 août 1713, à l'âge de 62 ans.

Ouelle. La Savane, qu'on appelle ordinairement la plaine, qui s'étend entre cette
paroisse et celle de Saint-Denis, s'avançait autrefois jusqu'aux environs de l'église :
cette savane était la retraite privilégiée des lièvres, et plus d'une fois quelqu'un
d'entre eux avait été trouvé égaré dans l'église. Un matin, en y entrant, Mgr Panet
et son secrétaire, M. l'abbé Gosselin, aperçurent un lièvre qui gambadait dans les
allées. Traqué de proche, il alla se réfugier dans la chaire où il fut pris.

A mesure que les bois ont été abattus, la chasse est devenue plus rare : mais la
pêche, quoique bien diminuée, est encore une branche d'industrie et de commerce im-
portant. Jusqu'au commencement de ce siècle, le saumon, l'alose, le barre, l'éturgeon,
l'anguille, le hareng, la sardine, le capelan, se prenaient en quantité qui aurait suffi
pour faire la fortune de chaque habitant, s'il eût existé à proximité un marché con-
venable ; mais la plupart de ces poissons étaient presque sans valeur, faute de moyens
d'écoulement. Quand, selon l'expression populaire, le hareng donnait, ce qui avait
lieu ordinairement vers la Saint-Pierre (29 juin), il n'était pas rare de prendre à la
même marée, dans une seule pêche, cinq à six cents barriques de ce poisson (1).
Dans l'impossibilité où l'on se trouvait de tout l'enlever, et pour qu'il ne pourrît pas
dans la pêche, on était parfois obligé d'y pratiquer des ouvertures, afin qu'elle se vidât
d'elle-même à la marée montante. Des témoins oculaires, qui vivent encore, ont vu,
au printemps de certaines années, le capelan affluer à tel point, qu'on le trouvait
échoué à la marée basse, par bancs de plusieurs pieds, tout le long des pêches, qui s'é-
tendaient vers le large jusqu'à trois et quatre arpents. Vues des hauteurs du rivage,
ces battures de poissons aux écailles blanches et luisantes ressemblaient à de la neige
amoncelée le long des clôtures. En 1870, plus de cent mille anguilles ont été captu-
rees en une seule nuit àl'embouchure de la rivière et dans ses environs immédiats.

Mais une pêche bien autrement intéressante et lucrative, est celle du marsouin. Ce
superbe cétacé, qui atteint jusqu'à vingt et vingt-cinq pieds de longueur et qui est par-
ticulier à nos climats, fait son apparition à la débâcle des glaces. On le voit nager
par bandes nombreuses, quelquefois à la distance d'un jet de pierre du rivage, appa-
raissant de temps en temps pour respirer à la manière des baleines, et semblable, par
la blancheur de sa peau, à des boules de neige flottant sur l'eau. M. de la Bou-
teillerie et ses censitaires, qui avaient constamment occasion d'observer les évolutions
des marsouins jusque dans l'entrée de la rivière, où ils s'avançent à la poursuite du
petit poisson, et particulièrement du capelan, qui vient y frayer et dont ils se nour-
rissent, avaient bien souvent devise ensemble sur les moyens de les capturer. La pos-
sibilité de réussir n'était pas douteuse, puisqu'on en avait trouvé quelques-uns dans
les pêches aux harengs, où ils s'étaient laissés prendre en suivant ce poisson. On avait
pu constater le prix d'une pareille capture, par la quantité d'huile qu'on en tire et qui
est propre à toute espèce d'usage ; mais les dépenses qu'exigeaient les premiers essais de
pêche dont le résultat n'était pas encore connu, étaient trop considérables pour qu'on
osat s'y risquer. Ce fut probablement ce qui engagea M. de la Bouteillerie à inté-
resser dans cette entreprise un riche et influent citoyen de Québec, M. Charles
Denys, Sieur de Vitré, membre du Conseil souverain et fils de M. Simon Denys, Sieur
de la Trinité, originaire de Tours. M. de Vitré demanda une aide au roi, qui lui fit
don, vers 1698, d'une somme de cinq cents livres en argent, de deux mille livres de
fil à morue et de la même quantité de cordage de un et deux pouces. Il est à suppo-
ser que cette tentative ne fut pas tout à fait sans succès, car l'année suivante, le
roi accorda les mêmes gratifications. Au printemps de l'année 1701, M. de Vitré
fit un nouvel essai de pêche entre les iles de Kamouraska et la terre ferme (2).

" On a fait, en 1701, dit La Potherie, une tentative de la pêche aux marsouins dans
"le fleuve, à trente lieues plus bas que Québec, aux îles de Kamouraska. Monsieur

de Vitré, conseiller du Conseil de Québec, sachant qu'une très-grande quantité de
ces poissons, qui sont tous blancs, courent en été le hareng dans ces quartiers, se
persuada que si l'on y tendait des filets avec un arrangement particulier, il pourrait

" s'y en prendre. Il forma une société de deux marchands pour en faire les frais.
"M. le comte de Pontchartrain, qui ne souhaite que l'établissement et l'augmenta-

tion des colonies, leur fit envoyer de Rochefort, en 1701, des cordages pour en faire
des filets. M. de Vitré dressa entre ces îles et la terre ferme, du côté du sud, la
longueur de plus d'une demi-lieue de filets qui formaient différents chenaux, avec

" une ouverture assez grande pour y laisser entrer les marsouins (3). Ceux-ci, fort avides
de hareng, n'y étaient pas plutôt, que des canoteurs tout prêts tiraient une corde qui
bouchait ce passage.
" Les marsouins, qui avaient un champ assez vaste, ne s'embarrassaient pas pen-

" dant que la marée montait, s'amusant aux harengs quand il s'y en trouvait ; mais,
lorsqu'elle diminuait à un certain point, on leur remarquait un mouvement et une

"agitation qui leur fesait jeter des mugissements. Plus la marée descendait basse,
plus il paraissaient inquiétés. Ils avaient beau aller de côté et d'autre, ils ne trou-

" vaient rien qui ne les arrêtât; mais dès lorsque la marée était sur sa fin, ils se ramas-
" saient tous comme un troupeau de moutons, et échouaient pêle-mêle l'un sur l'autre.
" M. de Vitré les envoyait égorger, et les faisait traîner, porter ou remorquer à la

marée montante quand ils étaient trop gros. Tels pesaient trois milliers. Il en a
fait des huiles qui seront d'un très-bon usage pour les vaisseaux. On en a fait des

" fritures et on a trouvé le secret de tanner les peaux et de les passer en maroquin.
"La peau du marsouin est tendre comme du lard ; elle a un limon d'un pouce d'épais
" que l'on gratte ; elle devient comme un cuir transparent ; les tanneurs les rendent

minces ou épaisses selon l'aprêt qu'ils veulent y donner. On en peut faire des
"hauts de chausses, des vestes très-déliées et à l'épreuve du pistolet, et on en pourra
"faire des impériales de carosse ; car il y en a de dix-huit pieds de long sur neuf de
"large. Une petite baleine dérangea cette pêche qui promettait beaucoup. Elle s'en-
"tortilla dans plus de quarante brasses de filets qu'elle entraîna avec elle. On l'a
"trouvée échouée dans cet équipage à sept lieues de là. Elle était fort maigre (4)."

Ce fut au milieu de ces préoccupations qui allaient créer une nouvelle industrie
locale, que s'acheva la dernière année du dix-septième siècle. Il y avait alors vingt-
huit ans que M. de la Bouteillerie était venu frapper le premier coup de hache dans
la seigneurie à laquelle il avait donné son nom. De grands changements s'y étaient
opérés durant cet intervalle : sur ses domaines, dont les forêts et la végétation primi-
tive avaient pris possession depuis l'origine du monde, croissaient maintenant de
belles moissons. Le silence du désert et l'apathie de la nature avaient fait place à
l'agitation de la société humaine et au bruit fécond du déboisement et de l'agriculture.
Là où les bêtes sauvages avaient leurs repaires, où se dressait la cabane éphémére des
aborigènes, s'élevaient maintenant les habitations permanentes des blancs. Lt bairbarie
avait fait place à la civilisation. De vastes clairières, dont l'ensemble formait une
étendue de plusieurs centaines d'arpents de terre, avaient été défrichées et mises en

(1> Une barrique contient six minots.
(2) Ceux qui désireraient avoir de plus amples détails sur la pêche aux marsouins, peuvent con.

sulter les artic es que nous avons publiés sur ce sujet, en 1876, dans L'Opinion Publique.
(3) Plus d'une demgie lieue de filets : pareille étendue de pêche serait encore aujourd'hui une en-

treprise hardie, et fournit, entre bien d'autres, une preuve de l'esprit de progrès et d'industrie des
anciens colons.

(4) La Potherie, tôme 1er, lettre Xe.
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culture sur la première, la deuxième et même sur une partie de la troisième concession
de la seigneurie.

Depuis l'année 1690 jusqu'à 1703, c'est-à-dire jusqu'à la mort de M. de la Bouteil-
lerie, un bon nombre de nouveaux censitaires, attirés par ce dernier, soit directement
de France, soit des anciennes paroisses du Canada, étaient venus prendre des terres à
côté des premiers résidants. Ce courant d'émigration s'était accentué davantage de-
puis que la paroisse avait été constituée régulièrement, qu'elle possédait une église
convenable et un curé permanent.

Voici, d'après les registres, le tableau de ce nouveau groupe de familles, avec l'indi-
cation de leur point de départ:

NoMs ET SURNOMs

,Iean Gagnon (1)
Jeanne Loignon

René Plourde
Jeanne-Marguerite Bérubé

Ruette d'Auteuil

Pierre Michand
Marie Ancelin

Pierre Michaud (2)
Madeleine Thibaudeau

Jean Michaud (3)
Marie Vaillancourt

Pierre Roy dit Desjardin (4)
Marie-Anne Martin

Jean Dionne
Marie-Charlotte Mignot

Robert Morin
Françoise Meigné

Pierre Soucy
Elizabeth Fouquereau

Guillaume Paradis
Jeaine Hudon

Guillaume Paradis (5)
Marguerite-Catherine Hudon

Jean Raby
Marie Dancosse

Etienne Janneau (6)
Catherine Perrot

François Aubert
Angélique Testu (7)

Pierre Aubert de Gaspé (8)
Catherine Juchereau de St.

René Brisson
Geneviève Testu (9)

Charles Brisson (10)
Marie Letartre

Pierre Fournier de Belleval
Marie Ancelin (11)

J.-B. de la Bordelière dit Laplante
Françoise-Catherine Martin

Philippe Ancelin
Madeleine Saint-Pierre

François Dubroc dit Dutertre
Marguerite Bouchard

François Duval (12)
Marie-Anne Boucher

André Meigné dit Lagacé
Marie-Charlotte Peltier

Jean Hayot
Jeanne Grondin

François Pinel
Louise Contancineau

René Ancelin
Marie Juin

Jean Boiry dit Lavergne
Marie Galbruin

PAROISSE

Québec
Sainte-Famille

Saint-Pierre
Rivière-Ouelle

Notre-Dame de Fontenay
Notre-Dame de Cogne

Québec
Québec

Québec
Sainte-Famille

Sainte-Anne de la Pérade
Sainte-Famille

Sainte-Famille
Québec

Québec

Québec
Pointe-aux-Trembles

Sainte-Famille
Rivière-Ouelle

Sainte-Famille
Rivière-Ouelle

Cravant
Rivière-Ouelle

La Tardière
Château-Richer

Château-Richer
L'Ange-Gardien

Québec
Québec

Ange-Gardien
Ange-Gardien

Ange-Gardien
Ange-Gardien

Saint-Victor
Château-Richer

Québec

Sainte-Famille
Rivière-Ouelle

Saint-Michel
Rivière-Ouelle

Ponthaut
Rivière-Ouelle

Saint-Martin de Rhé
Beauport

Québec
Beauport

Sillery
Québec

Montréal

DIocÈsE

Québec
Québec

Poitiers
Québec

La Rochelle

Québec
Québec

Québec
Québec

Québec
Québec

Québec
Québec

Québec

Québec
Québec

Québec
Québec

Québec
Québec

Saintes
Québec

Québec

Québec
Québec

Québec
Québec

Québec
Québec

Québec
Québec

Orléans
Québec

Québec

Québec
Québec

Aniers
Quebec

Québec

La Rochelle
Québec

Québec
Québec

âQuébec
Québec

Québec

PROVINCE

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Poitou
Nouvelle-France

France

Aunis

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Saintonge
Nouvelle-France

Poitou
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-Erance
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Orléannais
Nouvelle-France

France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Anjou
Nouvelle-France

Bretagne
Nouvelle-France

Aunis
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

Nouvelle-France
Nouvelle-France

France
France

France
Nouvelle-France

(1) Commandant de la côte du Sud, fils de Robert Gagnon, de Ventrouse, au Perche.
(2) Fils de Pierre Michaud et de Marie Ancelin. Voir plus haut. Sa femme était fille de Mathurin Thibaudeau,

de Moutiers le Maufaix, en Poitou.
(3) Frère du précédent.
(4) Fils de Michel Roy, de Senilet, diocèse de Poitiers. Sa femme était fille de Joachim Martin, natif dEstrée,

diocèse de La Rochelle.
(5) Cousin-germain du précédent, tous deux mariés aux deux sours.
(6) Notaire-Royal.
(7) Veuve de Pierre Guyou (Dion), petit-fils de Jean Guyon, sieur du Buisson, originaire idu Perche, ancêtre

du curé actuel de la Rivière-Ouelle.
(8) Fils de Charles Aubert de la Chesnaye, natif d'Amiens, en Picardie, bisateul de l'auteur des Anciens Cana.

dirss.
(9) Sour de madame François Aubert. Voir plus haut.
(10) Fils de René Brisson, venu de l'Ange-Gardien avec sa famille.
(11) Fille de René Ancelin. Voir plus bas.
(12) Fils de Guillaume Duval, seigneur de Ponthaut.

Dans ce tableau ne sont pas compris les jeunes ménages qui s'étaient formés dans
la paroisse elle-même entre les enfants des colons plus anciens. A la mort de M. de
la Bouteillerie, le chiffre total des familles fixées définitivement dans sa seigneurie

n'était pas loin de cinquante. Rien de plus facile que de suivre le mouvement de

colonisation qu'il avait déterminé : l'un venait directement de France, l'autre de la

côte de Beaupré. Les paroisses de cette côte, colonisées dès l'origine de la Nouvelle-

France, formaient entre Québec et le Cap-Tourmente une lisière d'établissements com-
pacte qui se trouvaient resserrés entre le fleuve et les hauteurs stériles des Lauren-
tides. M. de la Bouteillerie y rencontra un élément tout préparé d'émigration dont
il sut profiter. Chacun de ses tenanciers devenait ensuite un agent actif de colonisa-
tion en attirant soit de ces paroisses, soit des provinces de France d'où il venait,
d'autres membres de sa famille, des amis et des connaissances.

L'abbé H.-R. CASGRAIN.

(A suivre.)

FAITS DIVERS

LA BABYLONE MODERNE.-Londres avec ses
faubourgs contient une population de 4,250,000
âmes et s'étend sur une surface de 698 milles
carrés ; la longueur totale de ses rues et de 1,460
miles. Chacun de ses habitants paye une taxe
annuelle de cinquante chelins sterling. Il
doit payer en sus 17 chelins et 3d.pour le gaz ;
6s. 3d. pour l'eau ; 9s. 3d. pour la taxe des
pauvres; 7s. 8d. pour la police ; la. 8d. pour les
egouts; 7d. pour les écoles, etc. La somme
prélevée par ces différentes taxes atteint le
chiffre de £8,645,863. La consommation d'eau
pour chaque jour est de 520,000 tonnes. Près
du ont de Londres est une rue assez étroite (41
pied de large) où il passe 16,000 voitures en
douze heures.

PROBLEE.-Un Arabe laisse en mourant, pour
toute fortune, 17 chameaux à partager entre ses
trois fils, de manière que l'aîné ait la moitié,,le
second le j et le cadet 1-9ème. Les trois fils, très-
embarrassés et ne voulant pas avoir des mor-
ceaux, font appeler le juge.

Celui-ci en arrivant monté sur un chameau,
joint le sien aux 17 à partager et dit aux trois
héritiers de prendre chacun leur part des dix
huit chameaux. L'aîné prend la moitié ou 9 ;
le second prend le j ou 6 et le 3e prend 1-9ème
ou 2 chameaux.

Ils prennent donc ensemble 9 x 6 x 2 17 cha-
meaux.

Le juge remonte sur le 18e qui est le sien et
s'en retourne en laissant chacun satisfait.

Comment expliquer celaf

APPAT AUX " TRAMPS. "-Une lettre particu-
lière de Montréal annonce que la fortune va
probablement sourire aux vagabonds et aux dé-
classés des Etats-Unis. Une guerre entre la
Russie et l'Angleterre est, suivant toute appa-
rence, inévitable. L'Angleterre demandera un
contingent de 100,000 hommes au Canada, qui
n'en pourra fournir que la moitié environ avec
sa propre population. L'écrivain continue :
" On rapporte couramment dans les cercles mili-
taires, ici et à Ottawa, qu'à la première nouvelle
de la déclaration de guerre des bureaux de re-
crutement seront ouverts tout le long de notre
frontière, et nous nous attendons à enrôler une
portion considérable de la population flottante,
errante et aventureuse des Etats-Unis...

Je pense que nous vous offrirons une solution
du problème de la nuisance des tramps. En-
voyez-nous vos vagabonds valides et nous en fe-
rons des soldats.... Notre service offrira aussi
une excellente occasion à vos officiers expéri-
mentés de la guerre de sécession.... Beaucoup de
vos gradués de West-Point trouveront un em-
ploi immédiat dans nos armées."

L'auteur de cette lettre alléchante dit que la
prime d'engagement ne sera d'abord que de dix
livres sterlng ; mais elle s'élèvera progressive-
ment au double si, comme tout l'indique, la
guerre est meurtrière. Voilà, dit le Herald,
une bonne chânce pour les bounty jumpers.

INCoRRIGIBLE.-La paroisse de St. Raymond
a l'honneur de posséder un vieillard du nom de
Thomas Trudel, âgé de 72 ans, qui vient de se
marier pour la sixième fois.

Lorsqu'il se maria pour la première fois,
c'était à Québec. Il s'en fut demeurer à St.
Raymond et devint veuf au bout de trois ans.
Il avait un fils, aujourd'hui âgé de quarante ans.

Après six mois de bonheur comme veuf, il se
remit dans les chaînes du sacrement du mariage.
Sa seconde femme ne vécut que 10 mois.

Se voyant veuf, il épousa une veuve avec la-
quelle il resta neuf ou dix ans. Mais un jour,
un missionnaire des Etats-Unis arriva à St. Ray-
mond et informa Mme. Trudel No. 3 que son
premier mari était encore vivant et habitait une
des missions qu'il avait visitées. M. Trudel
prit les mesures nécessaires pour faire annuler
son mariage, et y réussit.

Six semaines après, avec la permission de
l'évêque, il épousa une jeune fille qui était une
cousine à lui au premier degré. Mme Trudel
No 4 ne vécut que 13 mois.

Deux ans après, il prenait une cinquième
femme qui, celle-ci, avait la vie dure, puisqu'elle
demeura vingt ans avec lui et fit ensuite comme
les autres. Elle mourut dans le mois d'avril
1875.

Celle d'avec qui il avait été obligé de se sé-
parer était morte le mois précédent.

M. Trudel, après avoir vécu trois ans dans
le veuvage, commençait à s'ennuyer lorsqu'une
veuve de 50 à 60 ans, Madame Planondon, est
venue s'offrir à lui pour réjouir ses 72 printemps.

ATRrAPI'.-Un citoyen de la rue Scott, Qué-.
bec, raconte que vendredi dans la nuit il a été
réveillé en sursaut par un individu qui tirait à
lui un pardessus sur le lit.

Constatant que 'était un coquin en travaij,
il se leva et lui administra une raclée, après
quoi il lui donnua la permission de s'en aller.

-Les mineurs de Donakon et Tremont, dans
l'Etat de la Pensylvanie, demandent à grands
cris du pain et de l'ouvrage. La détresse est
très-grande.

-Les nouvelles de la famine dans l'empire
chinois sont navrantes : les cadavres gisent le
long des routes, et fournissent la pâture des
chiens et des corbeaux ; des enfants sont cuits
et dévorés. Une lettre d'un missionnaire dit
que dans la province de Chausi, la détresse est
telle ue des enfants sont bouillis et mangés. Il
a vu des hommes portant dans des hottes des
petites filles de 8 à 9 ans. Il a vu un Chinois
vendre deux sœurs et leur frère (de neuf à onze
ans) pour 3 schillings, et une petite fille pour
8 pence.

20 vicTIMEs HUMAINFs.-Une horrible tein-
pête s'est déchaînée sur la région du Kansas,
située entre Emporia et Hunt, sur la ligne par-
courue parle Atchison, Topekaet Santa Fé R. R.,
vers les 9 heures du soir de samedi 13 avril.
Tous les journaux et toutes les correspondances
de Topeka s'accordent à dire que, depuis de
nombreuses années, aucun ouragan n'a fait au-
tant de ravages dans le Kansas.

La tempête a laissé de désastreuses traces sur
son passage. Le vent était si violent que plu-
sieurs maisons de bois et de briques ont été
renversées en tuant ou blessant plus ou moins
gravement une vingtaine de personnes. Un
train de marchandises composé de quarante-cinq
voitures appartenant au Atchison, Topeka &
Santa-Fé R.~R., a été jeté hors la voie. Tous
les fils télégraphiques ont été rompus et les po-
teaux renversés.

Cet orage a causé aussi beaucoup de don-
mages à la future récolte.

LE NÈGRE.-Les cochers de voiture de louage
ne trouvent rien de mieux à faire, entre deux

j voyages, que de s'amuser aux dépens d'un
pauvre gueux quelconque, si sa mine laisse tant
soit peu à désirer.

C'est ainsi qu'ils ont choisi pour victime un
pauvre nègre que l'on connaît depuis longtemps
àQuébec.

Cet Africain répare des parapluies ; son nom
est Zoël.

Samedi matin, comme d'habitude, les cochers
à la porte de l'hôtel Russell, rue Saiute-Aune,
ont agacé ce pauvre Zoël. Dans le même mo-
ment, M. Gaspard Drolet, auditeur de la pro-
vince, vint à passer. Zoul le prenant pour un
de ses persécuteurs, lui asséna sur la nuque un
coup de parapluie ou de bâton, et lui a fait une
blessure grave derrière l'oreille gauche.

C'est le devoir de la police de protéger n'im-
porte qui contre de pareils abus, et le nègre Zoël
a autant droit que qui que ce soit à cette protec-
tion. Il s'est mis en état de légitime défense
contre ses persécuteurs; malueureusement le
coup qu'il destinait à l'un d'entre eux n'est pas
tombé sur la bonne tête.

Nos condoléances à M. Drolet.

VARIÉTÉS

M. Joseph Prud'homme et son héritier, âgé
d'une huitaine d'années, sepromènent dans la
campagne pour étudier les beautés de la nature.

Ils arrivent devant une ferme où les canards
se livrent, dans une mare, à des jeux divers.

Tout d'un coup, ils prennent une de leurs po-
sitions favorites, qui consiste à se renverser la
tête au fond de l'eau, et le contraire en l'air.

- Oh! s'écrie M. Prud'homme fils, qu'ils sont
drôles ! Pourquoi donc est-ce qu'ils se mettent
comme ça ?

M. Joseph Prud'homme père réfléchit un ins-
tant, et répond avec autorité:

-C'est pour respirer 1....
*5'

*

Un de nos bons chauves se plaignait à son
médecin d'un petit accident qui venait de lui
arriver.

-J'ai "un coup sur le genou," lui dit-il.
-Bah ! répondit le docteur, il y a assez long-

temps que vous avez " un genou sur le cou," ça
vous changera

Un vieux savant était, depuis des éternités, à
la recherche d'une découverte scientifique, qu'il
a enfin opérée, ces jours derniers.

Hier, sa bonne lui apporte son déjeuner dans
son cabinet, comme de coutume.

-Tiens, tienîs! se dit-il en l'examinant, elle
est très-gentille, cette petite.

Et, lui prenant la main:
-C'omment vous appelle-t-on, mon enfant ?
-Dame, nmonsieur, je m'appelle Suzanne,

comme toujours.
Elle était danîs la msaison depuis dix-huit

mois !
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LE MOIS DE MARIE d
d

-- l'
Je viens de voir une hirondelle n
Lisser son aile de satin ; l'
J'ai vu sur la feuille nouvelle é
griller la perle du matin. g

ta

Tout se transforme ou se réveille, tLes nids se font dans les buissons ti
L vigne pleure sur la treille,
Et l'air est rempli de chansons.M

Dans les sentiers la chèvre broute, pLe lézard sort des murs croulants, nEt les cerisiers, sur la route, vBalancent leurs panaches blancs. c

Déjà l'abeille vigilante ce
S'en va de la silene au thym,
Et dans la ruche bourdonnante j
A'pporte son premier butin. c

Pour ceux qu'épuise la souffrance
C'est l'espoir, c'est la guérison
Voici Mai ! c'est la déivrance,
Après de longs mois de prison !n

Mais en vain la nature est douce,
Elle ne peut nous émouvoir; r
Fleurs de printemps et nids de mousse, q
Les hommes passent sans vous voir n

t
Jouets de leur esprit malade,Il
Nulle raison n'habite en eux ;0
Comme les morts de la ballade,d
Ils vont d'un train vertigineux.M

Renversant tout sur leur passage
Et se grisant de leurs exploits,
Ils décrètent Dieu hors d'usage
Et font table rase des lois.

Ne pouvant créer un brin d'herbe,
Ils vont niant aveuglément
Celui qui fait mûrir la gerbe
Et qui leur donne le froment.

Pendant que ces fausses doctrines
Nous inoculent leur poison,
Un hymne saint sort des poitrines,
Aux quatre coins de l'horizon

Depuis les vieilles basiliques,
Immuables sur leurs piliers,
Jusqu'aux croix des places publiques,

Des voix s'élèvent par milliers!r

Chants des lévites et des viergest
Et sons de l'orgue harmonieux,t
Encens et fleurs, flammes des cierges
Célèbrent la Reine des cieux.!

S'il est, dans un site sauvage,
A l'heure où sonne l'Angelus,
Une vieille et naïve image
A laquelle on ne pense plus,

Par quelque bon ange poussée,
Une humble fille, en mots touchants, t
A la Madone délaissée
Vient offrir un bouquet des champs,

Et présenter à Notre-Dame,
Daus un cantique intérieur,f
Toute la candeur de son âme
Et tous les parfums de son cœur.

ERNEsT LA«os.

LE

'eRIM1E DES FEMMES
Vil

PÈRE ET FILLE

(Suite)

Augustine trouva bien laide cette chambre
dans laquelle sa vie fut tant choyée ; elle y res-
sentait une sensation de froid. Elle regardait
le papier gris à bouquets camaïeu avec un sen-
tinient de profond dédain ; la couchette étroite
et un peu rigide lui laissait regretter les mol-
lesses de son lit de soie capitonné. La petite
chaise-chauffeuse qu'elle préférait autrefois, lui
parut déteinte, et une image de la Vierge devant
laquelle elle avait prié fut traitée par elle de
" peinture détestable." Le foyer où elle avait
grandi ne l'attirait plus. Elle se répétait que
jamais elle n'aurait le courage de vivre comme
elle l'avait fait penidant longtemps. Une pensée
rapide connue un éclair luii traversa l'esprit.
Elle sourit, puis elle se répondit : " ,J'en mour.-
rais!"

Dans la cr-ainte d'affliger M. Meillac, Augus-
tine dlissimula l'impression ressentie. Elle se
récria sur l'excellence du café de Marguerite, sur
l'aspect paisible du cabinet de son père.

'"'Ti as fait un palais des Xfiile-et-unc-Nuits,
là-bas ?

-L'n peu. Tout est gai et charmant. Bien
est ravi. Nous avons donné deux grandes
chasses, toutes les sommités du département y
assistaient, et M. Courev, n'a reçu que des éloges
sur- son installation. Mais je ferai mieux encore

ans l'avenir. Malheureusement, mon mari a
isposé, il y a longtemps déjà, des bâtiments de
ancienne fabrique. Sans cela, j'en aurais fait e
ne hôtellerie modèle, sous cette dénomination:
Hospitalité écossaise. Cent chambres eussent c
té disposées pour les visiteurs des jours de d
ala ! Mais ce projet grandiose est inexécu- u
able. d
-Et qu'est-ce que ton mari a fait de ces bâ- n

iments que tu convoitais ? i
-Un hospice pour les vieux ouvriers. 1
-C'est beau cela, dit gravement monsieur r

ieillac.
-Sans doute, c'est beau ! Un peu inutile d

eut-être ; car, enfin, chaque commune doit 1
ourrir ses pauvres, et il y a des hospices de a
ieillards dans les villes voisines.. et puis, .e
ela coûte fort cher.

-Moins que l'hospitalité écossaise offerte à p
ent rsonnes. f
- ! je n'ai soulevé aucune objection. Mais 1

'ai du malheur; une annexe de la fabrique me c
onvenait pour en faire un gymnase, et M. t
Courcy y a établi sa caisse d'épargne. 1

-Une caisse d'épargne!
-Une caisse d'épargne.
-C'est encore une idée à lui ! Les ouvriers I

ne feraient pas le voyage des Haussois au chef-(
ieu pour y aller placer leurs modestes économies; (
M. Courcy reçoit chaque semaine, dans des bu- I
eaux spéciaux, les quelques francs, même quel- 1
îues sous épargnés pendant la semaine. Chaque1
mois, un employé de la maison va faire le verse-
ment au chef-lieu. Mais si l'ouvrier veut ren- i
rer dans la somme totale de ses économies, il(
ui suffit de présenter son livret à la caisse, et 4

n le paye immédiatement. Chaque année, afin
d'encourager à la modération dans les dépenses,
M. Courcy ajoute sur le livret de chaque ouvrier
une somme e cinquante francs, et l'émulation
de réparge leur vient à tous de la sorte.

-Tu dois bien aimer ton mari ! s'écria M.
Meillac.

-Oh ! je l'aime beaucoup, et nous nous en-
tendons fort bien ; je ne me mêle pas de la
fabrique, il ne s'occupe pas de la maison.

-Tu la conduis seule ?
-Et fort bien, je vous assure.
-Combien dépenses-tu par mois?
-En comptant tout? cinq mille francs.
-Et tu as?
-Soixante mille livres de rentes.
-Tu es bien jeune, ma chérie, pour tout

savoir, en ce qui concerne ton royaume. Une
femme raisonnable ne dépense jamais son revenu
complet. Il faut prévoir les voyages, les mala-
dies, ce qui vient sans qu'on l'attende. Je dirai
plus : quand on est dans la négoce, il faut pré-
voir les revers. Tu as soixante mille francs de
rentes, soit ! Divises-tu chaque dépense, ar-
rêtes-tu chaque chiffre ? Tu dois savoir combien
te coûte ta table, la cave, les gages des domes.
tiques, les chevaux, ta toilette.

-Cela ne changerait rien au résultat.
-Cela te permettrait au moins de surveiller

davantage.
-Oh! j'ai des domestiques fidèles.
-Ils ne te volent pas, peut-être ; mais à coup

sûr ils gaspillent, et il n'en saurait être autre-
ment dans une maison comme la tienne. Tu
devais te contenter de dépenser trente mille
francs par année. Le reste commencerait la for-
tune de tes enfants.

-Oh ! mes enfants!
-Attends-les ; demande-les. Tu es dans

l'enivrement du bonheur marital aujourd'hui,
mais cette douce fièvre se calmera ; le vide pour-
rait se faire dans l'âme. Il vient un âge où la
femme a besoin de petits bras roses qui se nouent
autour de son cou, de petites lèvres d'anges qui
lui disent : " Mère " entre deux baisers. Et ton
mari lui-même, cet homme que tu me révèles
dans chaque mot sous un aspect nouveau, plus
grand et plus complet, ton mari appellera la
venue des enfants, afin de s'assurer la prolonga-
tion de son bonheur dans un être qui sera lui
encore.

Augustine ne parut pas très-convaincue, mais
elle embrassa son père, et M. Meillac se con-
tenta de cette réponse.

Pendant tout le jour, la jeune femme resta
dans le paisible appartement de l'avocat ; le
lendemain seulement, comme maître Meillac
devait plaider, Augustine profita de son absence
pour commencer la série de ses visites aux an-
ciennes amies qu'elle désirait revoir. Elle cou-
rut d'abord chez Mme de Lagrange. Peut-être
n'était-elle pas fâchée d'étaler coquettement les
bonheurs de sa situation de jeune femme de-
vant celle qui avait un instant songé à la marier
à Lionel.

Madame de Lagrange reçut Augustine avec
beaucoup de bonne grâce, la questionna longue-
ment sur son mari, sa fortune, le train qu'elle
menait. Augustine mît un peu d'orgueil à lui
détailler les avantages de sa situation. Et ce-
pendant, après l'avoir écoutée, madame de La-
grange murmura :

" Pauvre enfant !"
('e blâme indirect, cette pitié, abrégèrent la

visite de madame ('ourcy ; elle ne partit p&s,
cependant, salis avoir reçu de son amie la pro-

!nmesse de la visiter aux Haussois.
En quittant madame de Lagrange, Augustine

se rendit dans une maison (le la rue Roche-
chouart, d'apparence assez piètre, grise de fa-
çade, humide de murailles. Elle demanda quel
étage habitait mademoiselle Aurélie Dupont, on
lui indiqua le quatrième.

Un een essouttlée de son ascenîsion rapide,
madam~e Courcv s'arrêta sur le carré, et sonna ;
une servante mal coiffée d'unî bonnet avançanît
sur des cheveux ébourjîfés, entr'oumvrit la porte,
ltôt pour11 défendre l'entrée de l'appartement

que pîour la faciliter.
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" Mademoiselle Dumont ? dit Augustine. E
-- Mademoiselle est chez elle ; si madame veut s

ntrer....".s
La servante repoussa (lu pied dans l'anti- d

lhambre les plumeaux et les balais amoncelés en q
ésordre. Comme elle ouvrait la porte du salon, q
ne petite fille de six ans, le visage barbouillé
e confitures, les chaussettes écossaises tombant e
mal attachées sur de maigres jambes nues, p
montra un petit minois étiolé entre deux portes. c
La servante lui saisit le bras, la fit brusquement c
entrer et murmura quelques sèches paroles. s
Augustine se sentait tout attristée'de l'aspect n

désordonné de cet intérieur. Enfin, la servante
'introduisit dans une pièce assez grande, lui
vança un fauteuil, et la pria d'attendre qu'elle d
ût prévenu Mlle Aurélie.h
Augustine jeta autour d'elle un regard non c

pas curieux, car rien de ce qu'elle voyait n'était j
ait pour piquer sa curiosité, mais triste. De v
'aspect de ce salon, se dégageait quelque chose t
de pénible. On y sentait une énorme préten- J
tion, et la médiocrité se trahissait dans les t
moindres détails. L'ameublement noir, au lieu h
d'être d'ébène, était de bois vernis ; la pendule s
monumentale, accompagnée d'immenses candé-
labres, trahissait le zinc par le manque de reflet f
du métal. Le lustre de bronze à pendeloquesa
en cristal de pacotille, était doré au vernis auc
ieu de l'être au feu, les guipures étalées sur lesv
fauteuils ne parvenaient guere à copier les gui-d
pures anciennes.r

Les meubles de faux boule, où la gélatine
remplaçait l'écaille, jetaient leur note criarde ;g
des glaces taillées et retaillées répétaient cesr
choses mesquines, essayant de jouer les belles 1
choses.

Si Augustine s'était trouvée dans un honnête
salon bourgeois sans prétention, elle n'aurait
point ri d'une simplicité obligée. Mais, dans
La pièce où elle attendait Aurélie, le besoin de
paraître révélait chaque misère. EvidemmentÎ
la sour d'Aurélie, car Aurélie demeurait chez sa1
sour, se trouvait une femme excessivement mal-
heureuse, qui se donnait une peine énorme pour
faire croire à tous qu'elle se trouvait dans une
situation meilleure.

Aurélie entra. Sa joie en voyant l'ancienne
pensionnaire de madame Rameau, la franchise
de son accueil, effacèrent de l'esprit d'Augustine
les idées pénibles qui l'envahissaient. Mais
quand elle eut embrassé son amie, elle s'écria:

" Il fait très-froid! te voilà gelée, viens dans
ma chambre, nous y serons mieux pour causer."

Oui, en vérité, on y était mieux. La grille
rleine de charbon, envoyait une douce chaleur.
Cette chambre, toute blanche, charmait le re-
gard et le reposait. Rien d'apprêté, de vani-
teux, dans cet intérieur. Les rideaux du lit,
chef-d'oeuvre de patience, reproduisaient les des-
sins de précieux filets d'Italie, dont la mode re-
vient aujourd'hui. Aux fenêtres se drapaient
des tentures pareilles ; le lit disparaissait sous
un voile finement travaillé, comme les nappes
d'autel de Gênes. Sur la table, un vase conte-
nait des violettes ; sur la cheminée, une pen-
dule fort simple en onyx d'Algérie ; quelques
chaises de tapisserie, deux fauteuils, un guéri-
don de laque, des gravures de Scheffer : Mignon
regrettant la patrie et Marguerite sortant de l'é-
glise; enfin, une étagère garnie d'une vingtaine
de volumes, composaient tout le mobilier d'Au-
rélie.

Augustine parla de son bonheur en quelques
mots, et questionna en détail son amie.

Je puis bien te parler franchement, dit Au-
rélie ; je me trouve excessivement malheureuse.
Ma sour n'est cependant pas mauvaise ; c'est
une bonne créature, même ; tout à l'heure tu la
verras, elle s'occupe de sa toilette pour venir te
voir ici. J'ai tant parlé d'Augustine, que Louise
voudra demander sa part d'amitié. Tu as déjà
dû comprendre une partie de la vérité. Une
minute suffit pour deviner ce que nous sommes,
de pauvres gens, et ce que nous avons la préten-
tion de paraître : des gens riches ! Louise est
une des mille victimes que le faux luxe immole
quotidiennement et à petit feu. Devenue la
femme d'un brave garçon, dont la place au mi-
nistère fournit à peine l'indispensable, ma sour
se torture et nous torture tous pour arriver à un
résultat impossible. Tu as vu le salon : ten-
tures de coton, bronzes de zinc ! On vit ici plus
mal que dans la loge du concierge ; mais chaque
vendredi, ma sœur donne un thé. La petite
Ludovise manque de sarreaux blancs tous les
jours, mais le dimanche elle ressemble à une
poupée de magasin. Louise a des robes de soie
tapageuse et de fausses dentelles. Les notes
criardes pleuvent chez nous. Ma sour cherche
sans fin des combinaisons économiques, non
pas pour augmenter le bien-être de sa maison,
mais pour le réduire au profit de sa toilette.
Son mari porte des habits blanchis aux cou-
tures, elle ne manque jamais de chapeaux frais.
Sa préoccupation depuis deux ans est d'aller aux
eaux. Elle n'a pu encore atteindre ce but sou-
haité ; mais, pour y arriver, elle est capable de
tout, même de vaincre une certaine paresse. La
domestique Rose était jadis couturière ; c'est te
dire qu'elle s'entend peu au service ; à peine
l'ouvrage de Rose semble-t-il achevé, que ma
sour et la servente copient des gravures de
mode pour quelque soirée où il s'agit de paraître.
L'enfant est nég!igée, peu aimée. Je l'attire le
plus qu'il est possible ; mais Louise ne s'y prête
pas toujours ; elle semble craindre que mes
soins pour l'enfant condamnent sa négligence.
Elle me la dispute, non par tendresse, mais par
une sotte jalousie d'orgueil. L'enfant reste le
plus souvent avec Rose qui lui parle brusque-.
mtent, la brutalise quelquefois.

"Si la petite veut aller se rêfugier'prè-s de sa
mère, (celle-ci la renvoie en l'appelant : " petite
Nans-Soia," Que peut 1la pauvrette à cela ?
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lle ne saurait repriser ses bas ni blanchir ses
arreaux. Oh ! moi, je le ferais de grand coeur
i on me le permettait. Quelquefois une sorte
e découragement me prend, et je suis prête à
uitter a maison pour aller n'importe ou, en
ualité de gouvernante ou de sous-maîtresse.
iais alors, mon beau-frère intervient, me calme
t me supplie de rester. J'ai dû rester. J'ai
our toute fortune vingt mille francs qui, pla-
és d'une façon avantageuse, me donnent douze
ents francs de revenu. J'en remets huit à ma
oeur ; il m'en reste quatre pour ma toilette et
mes menues dépenses.

-Et cela te suffit ?
-11 le faut bien. Louise voulait me persua-

er, il y a quelque temps, de profiter de mon
abileté pour déposer de petits travaux à la so-
iété des Abeilles. Dieu m'en garde ! Quand
'aurais fait avec plaisir et patience un joli ou-
vrage, je le vendrais pour quelques francs! des-
inés à quoi ? à ma toilette ! Il me faut si peu.
Je porte de la laine, et je garde le deuil de ma
mère. Ne vaut-il pas mieux employer mes
heures, si j'en ai de libres, à tricoter des cami-
soles pour les enfants et à faire des béguins !
Travaillez, jeunes femmes, travaillez, jeunes
illes, aulprofit de votre coquetterie ! Devenez,,par
amour du luxe, des demoiselles ouvrières. On
crée pour vous un magasin spécial où vous rece-
vez une quasi-aumône ! Apportez les chefs-
d'oeuvre de vos doigts agiles dans ce bazar des
petites lionnes pauvres .

Fatiguez vos yeux, absorbez votre intelli-
gence, pour arriver à ce but : acquérir quelques
mètres de soie ! Non, chère, pauvre je suis,
pauvre je resterai. Je fais des guipures pour
moi, de la tapisserie pour moi. J'aime l'ordre
et même l'élégance dans le coin où je vis, mais
le reste me touche peu, et ne me tente jamais.
Si je me marie, j'épouserai quelque honnête
garçon, désireux d'avoir près de lui une ména-
gère attentive, et non point un cheval de pa.
rade piaffant sur des talons hauts et portant
sur elle le quart du budget de son ménage."

En ce moment la porte s'ouvrit, et madame
Louise, coiffée, habillée, pomponnée, respirant
la poudre de riz et l'essence de violette, entra
avec une rapidité étourdie.

Elle gazouilla un petit compliment médité
sans doute depuis vingt minutes et qu'elle s'é-
tait répété plus d'une fois.

Aurélie n'avait rien exagéré. Madame Louise
voulait paraître. Elle avait une robe de cham-
bre de cachemire blanc ornée de biais en tafetas
léger, piqué à la mécanique, sorte de confections
que les Trois-Quartiers affichent à soixante-dix
francs et qui, faites pour le même mannequin,
n'habillent bien aucune femme.

Elle répéta sur tous les tons combien elle sou-
haitait depuis longtemps faire la connaissance
de l'amie de sa soeur, elle se sentait toute dispo-
sée à l'aimer ; que pendant le mois qu'Augus-
tine passerait à Paris, elle viendrait souvent la
voir ; elle ajouta qu'elle l'attendrait le vendredi
suivant.

Le regard d'Aurélie supplia Augustine d'ac.
cepter.

" A une condition, toutefois, dit madame
Courcy, c'est que vous me rendrez ma visite aux
Haussois.

-Et à quelle époque ?
-Dans deux mois, le jour de la fête de mon

mari.
-Y songes-tu, ma chère, s'écria Aurélie,

nous aux Haussois ? Tu auras sans doute beau-
coap de monde.

-Cent personnes ; on jouera la comédie et
on tirera un feu d'artifice.

-Ce sera charmant ! délicieux ! dit Louise,
et certes, j'accepte pour ma part.

-Je crains bien d'être obligée de rester à
Paris, dit Aurélie en souriant ; Augustine ou-
blie que nous ne sommes pas millionnaires.

-Eh ! sans doute, ma chère, répliqua aigre-
ment Louise ; mais le voyage des Haussois dure
six heures, et pourvu que l'on emporte trois
toilettes pour la même journée."

Augustine se mit à rire.
" Une seule suffira, chère Aurélie, et à ton

âge, la mousseline sied bien.
-C'est entendu ; dans deux mois, répéta

Louise.
-Donne-moi donc l'adresse de Solange, dit

madame Courcy à son amie.
-Rue de Grenelle-Saint-Germain, 17, un bel

hôtel où elle demeure avec son mari,.le comte
de Maisonfort.

-J'y vais de ce pas."
Augustine s'éloigna; elle emportait de ses

visites une impression triste. Le tableau pré-
senté par l'intérieur de ce petit ménage bour-
geois la laissait morne. Madame de Lagrange
l'avait plaiuîte et presque prise en pitié. Son
amie Aurélie souffrait sans savoir comment elle
pourrait sortir d'une situation pénible.- Augus-
tine se dit qu'au moins sa visite à madame de
Maisonfort la dédommagerait.

Elle courut au faubourg Saint-Germain. La
vue de l'hôtel étalant au-dessus d'une mnagni-
fique porte de bois sculpté l'écusson des Maison-
fort, l'épanouit un peu. Enfin, elle allait se re-
trouver dans un milieu opulent en harmonie
avec ses goûts.

Quand la voiture entrée danîs la cour s'arrêta
devant la marquise, Augustine descendit et son
regard embrassant le vestibule, l'immense esca-
lier (le marbre à rampe dorée, elle jugea que son
amie devait être une fort heureuse créature.

Les laquais respectueux, en grande livrée, un
valet de chambre, suivant les meilleures tradi-
tionîs, fournirent à Augustine une comparaison
qui ne fuît pas à l'avantage de ses gens (les
Hauîssois ; elle se promit d'avoir bonne mémoiire,
et de corriger ce qui était défectueux.

Solange de M'aisonfort ne se fit pas attendre.



2 MA 1878 Z' OPINION PUBLIQUE

Elle accueillit gracieusement son amie, parla du te
bon temps du pensionnat, adressa des questions, C
y répondit seule, et finît par embrasser cordiale- b
ment sa chère Augustine.

" Tu t'es mariée après moi, dit Mme Courcy. SE
-Oui, mais j'étais presque fiancée. Nos fa- l

milles se connaissaient. M. de Maiscnfort père v
et la baronne de Risenval, baron <le l'empire,
s'étaient rencontrés autrefois ; mon père eut oc-
casioi de rendre un service à M. de Maisonfort,
et plus tard ils résolurent d'unir leurs enfants.
Notre arbre héraldique n'avait pas eu le temps
le pousser de racines, je le greffe sur celui de

mon mari.
-Maisonfort ! un beau nom, dit Augustine.
-Et daté de Bouvines, ma chère.
-Tiu n'habites pas un hôtel, mais un palais. C
-Tu le trouves beau ? Ce plafond est du Pri- t(

matice, quand il vint en France travailler à c
Fontainebleau. Les dessus de portes, plus mo- à
dernes,,sont de Boucher, et ces lourds meubles a
dorés n'ont pas besoin de date. J'ai un Léonard
admirable. Regarde cette coupe de Benvenuto, C
donnée par un pape à un ancêtre de mon mari, b
Mais ce n est rien, il te faudrait visiter en détail r
le calinet d' Alfred. Il a pour les artsaun goet
exquis. Et tout ce qu'il possède est parfait et v
authentique. Oh ! s'il voulait croire les Van- S
dales du temps, il trafiquerait de toutes ces ri- s(
chesses, mais j'aime mille fois mieux vivre avecp
na fortune relativement modeste, dans cet admi-

rable hôtel peuplé de chefs-d'oeuvre, que de lesL
disperser pour augmenter mes revenus. On res- n
pire au milieu des belles choses. Je comprends e
les nobles Italiens ruinés, mourant de faim dans n
leurs galeries de grands-îtîaitres. Un marchand
payerait les richesses artistiques de uet hôtel el
deux millions, mais mon cher Alfred le regret- f
terait toute sa vie. Qu'y gagnerais-je ? des che- c
vaux de plus et quelques toilettes excentriques. C
Ce n'est pas la peine. Et le troc serait mauvais.
Je nie sens l'âme heureuse, élevée dans ce gran
milieu ; de petites choses, de petits calculs me
rapetisseraient. N'es-tu pas de mon avis, Au-
gustine ? h

-A i rma chère, ma maison semble une cn-u-
mière près le ton hôtel, et ton luxe me donne
l'air d'une bibelotière de bas étage.q

-Allons donc ! ne vas-tu pas t'affliger et te i
trouver à plaindre. Je n'ai point créé tout cela ;,
il a fallu des successions de Maisonfort pour les
xanassî-r. D)cpuis Philippe-Auguste, ils y ont
mis le temps."

Augustine prit congé de son amie après lui t
avoir fait promettre de venir aux Haussois.

RAOUL DE NAVEiY.

(La suite -&u procuzin numéro.)

LES FUSEAUX DE GULDA
Grands et très-grands sonît

les fruits de l'hospitalité,'

IU

LE SAMEDI

(Suite)
Elle se plaça près de la porte de la salle1

où maitre Uttmann payait les mineurs, et,1
à mesure que l'un d'eux en sortait, elle lui
demandait s'il connaissait Hubert de Lae-
ken. Tous disaient non, mais un jeunei
homme, récemment enrôlé parmi les mi-1
neurs d'Uttman, dit à Gertrude :1

-Hubert, l'aubergiste I certainement,,
je l'ai connu, le.joyeux compère. Il avaiti
eu du bonheur; arrivé du Brabant sansi
sou ni maille, simple compagnon forgeron
qui voyageait pour se perfectionner, il
avait, un beau jour, ferré à glace les che-
vaux de la belle veuve qui tenait l'auberge
des Armes de Saxe. Elle lui fit aussi ré-
parer ses landiers, puis sa crémaillère, et,
enfin, le feu de la forge flamba tant et si
bien qu'Hubert finit par épouser la veuve.
Pendant cinq ou six ans leur maison fut
la plus joyeuse de tout le Harz; mais
l'hôtesse mourut, et Hubert, pour noyer
son chagrin, se mit à boire et devint un
ivrogne fieffé. Il fit des dettes, eut des
querelles, laissa tout dépérir à la maison,
et il est mort insolvable la semaine der-
nière, sans laisser d'enfants, bien heureuse-
ment. L'auberge est déjà vendue à Hier-
mnann Brunn. C'est domîmage !IHubert
etait un bon garçon. Vous devrait il
quelque argent, GJertrude ?

-Non point. Je ne savatis mêème pas~
qu'il fût au inonde.

--Alors vous ne vous chagrinerez point
de sa mort. Est-ce tout ce que vous dési-
riez de moi 1

--C'est tout, Péters. Au revoir
Elle retourna vers Gulda, se deman-

dant s'il fallait tout lui dire. Gulda s'a-
perçut qu'elle hésitait.

-Ne me cachez rien, dit-elle, je vous
en prie....

Gertrude lui répéta les paroles de Pé-

ers. Gulda pâlit ; elle ne prononça que
es mots : Mon pauvre frère ! et elle tom-
a comme foudroyée. Une fièvre cérébrale
e déclara et pendant plusieurs semaines
a malheureuse Gulda demeura entre la
ie et la mort.

IV
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Lorsque enfin elle entra en convales-
ence, touchée par les soins affectueux de
,ertrude, Gulda lui raconta sa triste his-
oire. Son père et son mari, luthériens
omme elle, avaient pris part à une révolte
main armée des artisans de Bruxelles.

'ous deux furent pris dans un combat,
ondamnés à mort et exécutés. Leurs
iens furent confisqués, et Gulda, naguère
'une des plus riches dentellières de la
ille, se vit réduite à ses propres res-
ources. Elle voulut venger la mort de
on mari et prit part à une nouvelle cons-
iration contre le gouvernement espagnol.
Le complot fut découvert, Gulda condam-
ce a une forte amende et bannie. Ses
nfants étaient morts au berceau. Elle
'avait plus d'autres parents qu'un frère
tabli en Saxe.-Elle fut conduite à la
rontière et s'achemina vers la Saxe en
ompagnie de quelques luthériens bannis
omme elle, et qui espéraient trouver un
sile dans les Etats de l'électeur de Saxe,
Jean-Frédéric, qui s'était fait protestant.
A Coudenberg en effet, ils trouvèrent des
amis et du travail, et laissèrent Gulda con-
inuer seule son voyage. Il ne lui restait
que six lieues à faire pour atteindre Son-
neberg. Le temps était beau : Gulda se
mit en chemin. Rien ne faisait présager
une tempête. Elle éclata cependant, et
Gulda ne se souvenait que d'avoir été
très-effrayée par les éclats de la foudre.

-Il est bien heureux pour vous, lui
dit Gertrude, quo nos petites aient voulu
aller chercher le plat d'or. Si la nuit
vous eût surprise, vous seriez morte tran-
sie sur la route, ma pauvre Gulda.

-J'en serais plus heureuse, dit Gulda.
-Vous êtes donc bien assurée de votre

part de Paradis I Ah! je n'en dirais pas
autant, moi, et je prie matin et soir le bon
Dieu de me donner le temps de faire pé-
nitence et de me confesser avant de mou-
rir.

-Vous et moi, Gertrude, c'est bien dif-
férent. Vous êtes entourée d'amis: rien
ne vous manque chez vos maîties, et moi,
recueillie ici par charité, je m'en irai bien-
tôt errer par le monde, sans savoir où re-
poser ma tête. ..

-Non, Gulda. Vous resterez avec
nous. Je me fais vieille : les enfants me
fatiguent. Je demanderai à madame de
vous donner à moi comme aide. Vous
apprendrez l'allemand, vous enseignerez à
mes jeunes maîtresses à filer aussi bien
que vous. Allons, courage, prenez mon
bras. Je vais vous conduire au jardin.
Laissez-le passé à la miséricorde du bon
Dieu, l'avenir à sa providence, et tout
finira bien.

Quelques semaines après, un dimanche,
Gertrude' devait rester seule à la maison
pour garder le petit Henri, tandis que
toute la famille était à la grand'messe.
Elle appela Gulda qui lisait la Bible dans
sa chambre et lui dit :

-Venez voir le petit enfant, comme il
est joli !

-Ah ! dit Gulda, depuis que j'ai vu
mourir les miens, je ne puis regarder les
enfante que mon coeur ne soit comme dé-
chiré.

Elle suivit Gertrude cependlant, et sou-
leva le rideau de la ber-celonnette de bois

pxeint. Hlenri s'éveilla, et, regardant GuI-
<la, lui tendit ses petits bras en dlisant le
seul mot qu'il sût prononcer : Mamîan!

Guida fondit en larmes, et le prit dans
ses bras.

-I ressemble aux miens, dit-elle
Gertrude, je vous en prie, laissez-le-moi
tenir quelquefois.

Bientôt la pauvre exilée sembla s'accou
tumer à sa nouvelle condition. Elle ai
dait Gertrude dans toutes ses occupations
et ne la quittait guère plus que son om
bre. Elle était fort douce avec les en
fants, fière et réservée avec les grande
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personnes. Ne comprenant que quelques
mots allemands, elle ne pouvait s'entrete-
nir qu'avec Gertrude et les petites filles, à
qui leur vieille bonne avait appris un peu
de flamand. Gertrude lui parlait toujours
de Bruxelles : elle essayait aussi de la
convertir, mais sur ce point Gulda restait
froide et impénétrable.

Barbe Uttmnann était bonne pour Gul-
da, comme pour tous ses domestiques.
Mais elle lui parlait peu, et nécessairement
par l'entremise de Gertrude. Gulda sem-
blait, du reste, éviter sa présence. Le
bonheur de cette femme comblée de tous
les (Ions du ciel, aimée, honorée, riche,
aussi heureuse mère qu'heureuse épouse,
faisait mal à l'exilée, et son cœur oppresse
se partageait entre l'envie et la reconnais-
sance.

LE FIL DE LA VIERGE

Jamais Gulda n'entrait dans l'église,
mais elle aimait à se promener dans le cime-
tière qui l'entourait, et cherchait toujours
à y entraîner Gertrude et les enfants. Ger-
trude résistait, assurant qu'il était incon-
venant de voir des enfants jouer près des
tombes, et qu'il valait bien mieux prome-
ner Marie-Anna, Johanna, Lisbeth, Gret-
chen, Léna, Tina, Amélie et le petit Henri
dans les jolis prés qui bordaient la rivière.
Enfin elles trouvèrent moyen de s'accor-
der. Au milieu d'une prairie qui appar-
tenait à Conrad, s'élevait une petite émi-
nence couronnée de bouleaux, et d'où l'on
apercevait les croix du cimetière dominées
par l'église romane et le vieux clocher.
Au bas du tertre coulait une source vive
où les enfants aimaient à placer de petits
moulins qu'Etienne fabriquait pour ses
soeurs. Gulda obtint que la promenade
fût toujours dirigée de ce côté. Elle s'as-
seyait sous les bouleaux, et, tout en filant
et en surveillant les jeux des petites filles,
Gulda regardait souvent le lieu de repos
ou elle pensait devoir bientôt trouver son
dernier asile. Vieillie avant l'age par le
chagrin, Gulda n'était plus que l'ombre
d'elle-même. Ses cheveux avaient blan-
chi, ses mains, pâles et amaigries, sem-
blaient transparentes, et ses yeux parais-
saient s'entourer d'un cercle plus noir
chaque jour. L'extrême propreté des Fla-
mandes et son bonnet de veuve donnaient
à son costume un air monastique, et les
habitants d'Anneberg disaient d'elle
Cette hérétique a l'air d'une peinture d'é-
glise, il serait bien dommage qu'elle s'ab-
jurât point de mourir. Elle ne vivra
guère plus, la pauvre créature!

-Je me meurs d'ennui, dit-elle un jour
à sa vieille amie Gertrude.

-Et comment faites-vous pour vous
ennuyer, Gulda ? vous travaillez toujours,
personne, dans tout le Hartz, ne file tant
et si bien que vous.

-Filer n'occupe que les doigts, et tan-
dis que mon fuseau tourne toujours de
même, je m'ennuie. Autrefois je faisais
un travail qui demandait tant d'adresse,
tant d'attention, qu'il me faisait oublier
mes peines ; et lorsque je voyais les fils
légers et presque invisibles se transfor-
mer en merveilleux tissus, desinés à du-
rer bien plus longtemps que ma vie, et
que les princesses payaient mille fois leur
poids d'or, alors j'étais fière et contente de
mon ouvrage. Mais tout cela est fini.
Mes yeux fatigués de larmes se fermeront
bientôt, et je dormirai sous une terre
étrangère. Souvenez-voums bien de ce que
je vais vous dire, nma bonne Gertrude.

Vosvyzctepttsl,<u eqit

jaas;ucu le ur n aie
is a nsce u evu ea or

cetue valiez unte petite bours e qutee

bijoux, débris de mon aisance d'autrefois
Je vous les donne. Puis, vous verrez n

-carreau à dentelle, dont le tiroir contien
plusieurs centaines de fuseaux chargés d
fil de Courtray, et quelques bouts de den

-telle. Promettez-moi que ces objets se
-ront enterrés avec moi.

--I y aurait mieux à faire, GuIda
-mais enfin, puisque vous le voulez, j
-vous obéirai. Quant à votre argent, j

s n'en ai pas besoin, et je l'emploierai, e]

messes pour le repos (le votie âme ; du
reste, je ne suis pas destinée à vous sur-
vivre. J'ai au moins trente ans de plus
que vous. Ne parlons plus (le cela.

Et, prétextant qu'elle avait oublié quel-
que chose au logis, elle s'éloigna, enpor-
tant Henri, qui s'était endormi sur l'herbe.

J. ( ). LAVEJIGNE.

(La fin au prochain nuéiiiero)

SPECTACLES BARiAREs.-IJne jeune femme
de vingt-trois ans vient d'être tuée d'un coup
de carabine par une de ses camarades sur un
théâtre de Var-iétés, à Pawtucket, dans le Rhode
Island Cette histoire a été racontée sommaire-
ment à la première nouvelle. On a eu depuis
quelques détails sur l'événement. Melle Volan-
te, la victime, dont le nom véritable était Lottie
Mailly, était une fille de campagne, qui quitta
il y a trois ans la maison de sa mire, veuve et
habitant le village de Plhelps, dans l'Etat de
New-York, pour venir gagner sa vie en cette
ville. Elle se plaça comme servante ; mais elle
se fatigua de la domesticité, et prit des leçons
d'un gymnasteaen renom, Frank Monroe, qui la
forma aux exercices du trapèze. Elle remplit
plusieurs engagements dans ce genre de specta-
cle, d'abord à Olimpic Theatre de Brooklyn, puis
dans diverses autres entreprises, à NewYork, à
New-Ilaven, et enfin à Pawtucket Opera House.
Là, elle se trouva en représentationavec une
femme qui avait été autrefois wvailer girl chez
.Harry Hill, et s'était liée avec un boxeur nommé
Fowler, qui lui avait enseigné son état ; elle
s'était fait un nom dans un assaut avec le pugi-
liste P'eter Lawler, de Californie. Plus tard elle
changea le nom de Josio Fowler, qu'elle avait pris,
pour celui de Jennie Franklyn, emprunté à un
autre acrobate, quilui apprit à tirer a la carabine.
Après trois ais d'exercice, elle parut sur les
planches, il y a quelques semaines, en compagnie
de son instructeur, et c'est alors qu'elle com-
mença la dangereuse pratique d'enlever avec une
balle une pomme placée sur la tte de celui-ci
d'un côfté à l'autre du théâtre. Le tour était
d'autant plus périlleux que Jennie Franklyn ne
visait pas sa cible vivante en face, mais le dos
tourné, la carabine appuyée sur l'épaule, et ci
regardant dans un miroir. Plusieurs fois elle
avait exécuté.cette prouesse avec succès aux ap-
plau Iissements d'un public nitié fanatique,
moitié incrédule ; mais vendredi dernier, pour
un motif ou pour un autre, Franklyn refusa de
s'exposer à la balle de sapartner, et Melle Volan-
te, alias Lottie Mailly, par une bravade en rap-
port d'ailleurs avec son caractère aventureux,
s'offrit volontairement à prendre sa place. On
sait le résultat. La malheureuse fille est tombée
foudroyée ; la balle l'avait frappée juste au mi-
lieu du front, à la naissance des cheveux, et
avait pénétré de deux pouces dans la cervelle.
Elle est morte dimniche soir.

d'IENS Fi D :LS.-Nous lisons dans le Heralt
d'Oina1ia, 29 mars :

Le dernier orage sur les plaines a été d'une
violence peut-être sans précédent. Deux voitu-
riers, J. McDermott et un de ses compagnons,
étaient partis le matin avec leurs attelaes de
Canmp Robinson pour Sidney. P'eu apres le
commencement de l'orage, ils ont été séparés et
ils se sont perdus de vue. MeDermott a été re-
trouvé samedi dernier seulement, dans les remar-
quables circonstances suivantes : Pendant douze
jours il avait erré au hasard, accompagné de ses
deux chiens, sans vivres, exposé jour et nuit à
la furie de l'orage et couchant à la belle étoile.
Il était réduit à l'état de squelette. Il a vu
passer un jour quelques jeunes gardeurs de
bSufs, mais ils ont isparu sans entendre les
appels de sa voix affaiblie. Samedi dernier, ces
mêmes bergers ont entendu de loin des gémisse-
ments indistincts, et se dirigeant du côté d'où
venait le son, ils ont trouvé deux chiens exté-
nués et pouvant à peine se soutenir sur leurs
jambes.

Les bergers ont jteté quelques morceaux de
viande aux bêtes affamées, qui les ont ramassés,
mais au lieu de les manger, les ont emportés
dans leur bouche. Les bergers, justement sur-
pris de voir des chiens évidenmnent mourant de
faim refuser de manger, les ont suivis, et c'est
ainsi qu'on a retrouvé James McDermott, au-
quel les chiens ont porté le plus vite possible la
viande qu'ils venaient de recevoir et qu'il a dé-
vorée gloutonnement, non sans leur en aban-
donner une part. Le fait semble presque incroy-
able, mais if est affirmé par plusieurs personnes
parfaitement dignes de foi et qui n'auraient
d'ailleurs aucune espèce d'intérêt à inventer une
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AVIs

Nos abonnés qui changent de de-
meure au ler mai voudront bien nous
avertir à temps, afn qu'ils n'éprou-
vent aucun retard dans la réception
de notre feuille.

NOTRE PRIME
Nous avons le plaisir d'annoncer que

nous donnerons en PRIME, cette année,
un magniique

PORTRAIT DE

SON [Et[LL[ENCEMp 1 ONBOY,
Délégué Apostolique en Canada.

Ce superbe Portrait, que tous les catho-
liques de la Puissance désirent sans doute
se procurer, sera distribué aux conditions
suivantes:

10. A tous nos abonnés actuels dont
l'abonnement est payé jusqu'au ler juil-
let 1878

20. A ceux qui, d'ici au ler juillet
1878, paieront tous les arrérages, s'il y
en a, et l'abonnement pour l'année courante:

3o. A tous les nouveaux abonnés qui
paieront au moins six mois d'avance en s'a-
bonnant.

Par cet arrangement, tous les abonnés
de L' Opinion Publique auront l'avantage,
s'ils le veulent, de se procurer une su-
perhe

LITHOGRAPHIE AU CRAYON
(le SON EXCELLENCE MGR. CoNRoY, pre-
mier )élégué Apostolique nommé par
Fome pour l'Amérique Britannique du
Nord. Ce portrait, lithographié sur pa-
pier à dessin de luxe, de l5½ par 21
pouces, et enrichi de la signature auto-
graphe de Son Excellence, vaut au moins
UN DOLLAR, et nos agents ont reçu instruc-
tion de le donner à tous ceux qui se con-
formeront aux conditions ci-dessus.

Avis de l'Admiinistration
Notus attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-
ons devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L'Opinio P u '.bliqne

A l'avenir, le prix pour les abonnés
qui paieront d'avance, ou dans le cours
des trois premiers mois, sera, comme par
le passé, de TROIS PIASTRES par année
pour le Canada et TROIS PIASTRES ET DEMIE
pour les Etats-Unis; mais on exigera de
ceux qui ne se conformeront pas à cette
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au
bout de six mois et $3.50 s'ils ne règlent
qu'à la fin de l'année.

Après les appels réitérés que nous avons
faits, vainement dans la plupart ties cas, à
nos abonnés retardataires de s'acquitter de
ce qu'ils nous doivent, et vu le montant
toujours croissant d'arrérages qui nous
sont dûs, nous croyons que cette aug-
mentation dans le prix de l'abonnement
pour ceux qui n'ont pas la louable ha-
bitude de payer régulièrement leur jour-
nal d'avance, est le seul moyen qui nous
reste de couvrir en partie les pertes con-
sidérales d'intérêts que nous subissons
chaque année et les frais de perception que
nous sommes obligés d'encourir.

Rien de plus facile pour nos abonnés
que de s'éviter le paiement de ces 25 et 50
centins additionnels : QU'ILS PAIENT TOU-
JOURS LEUR ABONNEMENT D'AVANCE, comme
le font un bonî nombre des meilleurs amis
de L'Opinion PuWlique, à qui nous nous
empressons d'of frir nos plus sinceres remer-
ciments. Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs !

L'ADMINISTRtATION.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respectueusement les

Dames de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveronît à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment dle Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs;
auîssi, réparages île Plumies de toutes sortes excé-
c'utés avec le plus grand soin, et Plumes teinites
sur échantillon sous le plus court délai ;Gants
nettoyés et teints ntoirs seulement.

.-.H. LEBL.NC. Atelier :547, rue Craig.
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LES ECHECSLES EHECSL'Absorption vs. la Maladie.Adresser toutes les communications concernant ce dé-
partement à M. O. TREMPE, No. 698, rue Saint-Boua-
venture, Montréal. Il est un fait bien établi que le Sachet d'Holman pour le foie et l'estomac a fait le plue de guérisons. Le S'chet

d'lolman pour le foie et l'estomac a fait de bien chauds amie. Le Sachet d'Holman pour le foie et l'estomac a créé
AUX CORRESPONDANTS des faveurs plus rapides que tous;lee traitements du monde combinée eneemble. Le Sachet éHolman pour le foie

et l'estomac a guéri les maladies les plus chroniques du foie et de l'estomac. Le Sachet dilolman pour le foie et
SCoutions otest problème No. 114: MM. J. G.-estomac s'est montré le plus efficace dans une proportion de 19-20 dans toutes les maladies dont l'homme puisse

Cusson. Northampton, Mass. N. P., Sorel; V. R. Ga tre attaqué. Pour ceux qui sont le pus souvent affligés et qui souffrent des maladies périodiques du printemps,
non,, H. M. et Z. Delaunais, Québec; A. C., Saint- voilà le tetmps d'appliquer le Sachet d'Holman pour le foie et l'estomac; par là se sauvant d'un inonde de troutbles.
Jean; M.''. Toupin. J. L. P., S. Lafrenaie. J. E. Giroux Le Sachet d1'Holman pour le foie et l'estomac fait sa propre loi à la nature, le principe de l'absorption. Les raisons
et T.,Mafreniére, Montréal ; L. O. P., Sherbrooke. en sont assez simples. Le Sachet est appliqé complètement sur les parties vitales, leou-ie et l'estomac et att centre

vdea système nerveux qui pénètre dan les organes digestifs. Il contient des propriénet végétales, médecinalesinof-
fensives qui absorbent dans le sang et l'estomac tous fluides vénénecux et détériorés. Le Sachet d'Holman pour le

M. I, Montréal.-En votulant bien examiner dee.nou foie et l'estomac n'est pas une médecine patentée, mais un principe scientifique. Le Sachet est de forme ovale de 4
veau Votre envoie, vous reconnaitrez facilement que votre par 9 pouces, pouce d'épaisseur et rempli de composée vý,étaux médicaux fins. il est suspendu à lentour du cou
observation n'est as correcte, et s'étend à travers u creux de l'estomac. Le Sachet d Holman pour le foie et l'estomac assure une èrison

Une rane lttevien d'voi liu das ls slon duprompte pour les maladies dçJoie, attaques bilieuses, indigestion, dyspepsie, constipation, diarrhée, névralgie. rhcu-Clb d A lutce vdentBraioir e les mateors duc matisme, iroutte, paralysie, sciatique, lumbago, obstructions dans la'colonne v'ertébrale, nialad tes des rognons, ma-
Clubd'Fýlics e Badfrd. ntr le amteus d celadies diu cSur, lièvres intermittentes, fièvres romaines, Jaunisse, maux de tète, etc. D)es miiers de femmes sontClub et les amateurs lu Club de l'Athenénum. de Man- prêtes à donner des certificats mur l'efficacité miraculeuse du Sachet dans les maladies particulières à leur sexe. Le

chiester. Quinze champions de chaque côté <nt été apîca. Sachet dHlolman pour le foie est la découverte la plus étonnante du 19ème siècle, et fait sa marque dlans l'histoire
riés suivant leurs forces, chaque couple devant jouer de la science médicale. On a reçu dix mille témoignages reconnaissant la vérité (les avancés ci-desecîs.
deux parties. La victoire est restée aux champions de
Manchlester, qui ont gagné 14 parties contre 9 perdues et m ie
7 titilles.'omanprdes fchef ed'otman aMontral oe 22 nars a .

PRINCIPES ET MAXIMES SUR LES ÉCHECS.

XIX-
N'ocbliez pas un seul instant que tout se réuit à don-

ner échec et tmat. Pour triompher du Roi ennemi, sacri-
fiez tout s'il le faut: Pions, Pièce, la Dame elle-mame.

PRO1BLPME No. 116. (B)

Composé par le Révd L. W. MUDGE, Princeton.

Noirs.

re Eall
4/4A 4

Blancs.
Les Biances jo'uent, font échec et mat en 2 coups.

SOLUTION DU PROBLkMF NO. 114.
Blancs. Noirs.

1 T 6e'C 1 T pr. T
2 C pr. T 2 D pr. P, échec
3 P pr. D 3 T 7eC, échec
4 C pr. T, échec et mat.

3 Ad libitum.
4 L'un des C fait échec et mat.

29ÈME PARTIE

Jouée à Puris idans la grande séance d'Eclices lu i10
février 187S dans luIltielleM. Rosenthal condtisait simuti-
tauénunent huit parties sans voir.

Blancs.

(Contregambit lilguer.)

Noirs.
M. RosE-NITAl.. M. L. Vi.

1 P4e R 1P4eIl
2 P4eFR:2PPr.P
3 F4e F D31'4eD
4 F pr. P 4 D.e TIl, écec
5 Il er F.5 P 4e C R
6 P 4eD tiF2pCR
7 C3e F D 7 C2e
8 C3eFI R8D4eTR
9 1P4eR 9P3e T R

10 R lerC 10D3ecR(a)
Il C 5e R (b) il Fpr C
12 P pr. F 12 P 3e FD (c)
13 F 3e C D13TerCR
14 P pr.P 14 Dpr.P (d
15)3e F R1C3eCR
16 T 5eTR6C5e T R(e)
17 ''pr. C (f) 17 Dpr.T
18F-pr. P 18 F3eR(g)
19 T'er F R 19 Fpr.
2 P T pr. F 20C2eD
21 P<6e R 21 PPr.1)
22 F îfe D !22Roquent
23CSe C D! (h)23P3eCD
24 C pr. P., échec 24 R 2e C
25 C pr. 25Rpr.C
2f; P Se R, échec déc. 26 R 4e C
27 1P 4e F 1), échec 27 R 3e''
28 T 4er T DR, échec et mat.5

NOTES.
(a) Ce coup, qui est de l'invention de M. Rcsentbal,

est le meilleur dans cette position.
(b) Jcouée pour la première fois par Paulsen contre

Anderseci au Tournoi de Bade en 1870; probablemenut
dans le but d'empêcher les Pions du côté du Roi d'être
soutenu par le Fou.

(e> Nécessaire, croyons-nous, pour avoir la libre dis-
position du Fou.

(d) P pr. P était plut solide et évitait toute contre-at'
taqcîe immédiate.

e)C pr. P donnait lieu à la joclie variante qui suit:
16 C Pr P

17 D2eR 17 D3e R(
18 F pr. FC18 Ji Pr. F mpillecir
1)'rler F R .191)6e CR
21)T' pr. C, échec20 D pr. T
21 F pr. P. échcr Il21 R er F
'22 1D 2p F R ci nous ne voyvons as cmm1en65li5s

Noirs pourraient sauver letur partie.
f) Si 17 D2eR-17D76eDC!

(g) F 5e C R, qui aurait amené la réponse des Blancs.
D 3e 2. était ait moins aussi bon.

(hc) Splendide combinaison qui a provoqué à plusieurs
teliriîes les applaudissements de la galerie.

Stratégic-Ncutei2 par M. C. MiIEL.

Uin itîdividît soutfrant de maux d'estotîau- se
rend chez un médecin, à l'heure de la coiîstlta-
lion. Le praticien l'examine et lui dit

-Je vois ce que c'est, il vous faut prendre
beaucoup d'exercice, mais peut-être votre état
ne vous en laisse pas le tentip ? Qu'est-ce qte
vous faitespi

-- Je suis facteur depuis vingt-cité dais

MEsSIEUst,-Je suis bien aise de recommander le Sachet d'olman pour la dyspepsie et la maladie di, foie,
parce qu'ayant souffert de cette maladie depuis quatre ans, j'ai été entièrement guéri. Je ne m'en suis servi que
30 jours.

MARCEL LEMIEI'X,
Coin des rues Ontario et St. Dominique.

Compagnie des Sachets d'Holman pour le Foie. Mont-éal, 26 mare 1878.
MESsIEURS,-C'est avec un grand plaisir que te recommande le Sachet d'Holman. J'étais attaqué de dyspepsie

pour les cinq dernières années, et, après avoir fait usage du Sachet pendant trois jours, j'ai ressenti un grand sou-
lagement, et je puis dire aujourd'h ni que je suis entièreme ut guéri après avoir porté le Sachet pendant 30 jours.

FRANCIS LAPOINTE,
113, rue St. Georges.

Compagnie des Sachets d'Holmanpour le Foie, Walkerton, Ont.. 18 mars 1878.
301, rue Notre-Dame, Montréal.

ME:ostsîq, -En autant que j'y suis concerné, vot"e Sachet m'a fait beaucoup de bien. Avant d'en faire usage,
j'étais beaucoup troublé par la constipation et les maux de tête. Depuis que ie l'ai porté. il y a six semaines, je
n'ai eu que deux légers maux de tête, et mes intestins sont réguliers. Il paraît étonnant, et j'en remercie Dieu et
vous comme son envoyé.

Votre, J. HIGGINBOTHAM.

Compagnie de. ,Sachets d'lolmanpour le Foie. Donegana H otel, Montréal, 21 mars 1878.
MFsStFUs,-C'est avec un véritable plaisir que je vous fais part du grand soulagement que j'ai reçu par votre

Sachet. J'étais troublé par la dyspepsie et la constipation. J'ai essayé et les médecins et les remèdes, et cela sans
succès. De fait, je n'en étais que plus malade. Je puis dire positivement que je suis guéri et n'ai jamais joui d'une
meilleure santé. Tous ceux qui sou frent de ces maladies ne devraient pas manquer de faire l'essai du Sachet, car
je suis positif qu'il les guérira.

Croyez-moi, votre, etc., R. STEWART MURRAY.

D. M. BAIR, Agent des Manufacturiers,
210, rue St. Jacques, Monutréal.

Compagnie des Sachets I' lolman pour le Foie.
MESsIEURs,--J'ai porté un de vos Sachets durant environ vingt jours, et il m'a guéri complétement d'une très-

mauvaise attaque de dyspepsie. Du moment que l'on en a fait usage une fois, il parle pour lui-même, et est une
vraie guérison dans le cas de dyspepsie. Je le recommande de tout mon cœur à tous mes amis qui souffrent de
cette maladie. Respectueusement votre, etc., D. M. BAIRD.

Compagnie des Sachets d'Holmnan pour le Foie. Gananoque, 6 novembre 1877.
MESSIc;Uts,--A près avoir porté votre Sachet durant deux semaines. je me sens un tout autre homme. Il y a

quatre semaines que je l'ai mis. et je jouis maintenant d'une bonne santé. Je me ferai un plaisir de recommander
votre Sachet aux personnes attaquées de maladies de foie, etc.

Respectueusement votre, etc., Rév. WM. J. JOLIFFE.

Compagnie les Sachets d'Holman pour le Foie. Burlington, Ont., 30 juillet 1877.
CHPEIlS MESSIEURS .- C'est avec plaisir que je vous communique les bénéfices que j'ai retirés de l'usage de votre

Sachet pour la fièvre et les maladies du foie. Dès le premier jour que je l'ai porté, la douleur m'a laissé et je me
trouvai soulagé. Il a aussi agi sur mes intestins comme un charme, etje suis reconnaissant au Très-Haut que mon
attention ait été attirée sur le Sachet et sur vous. Je suis certainement devenu votre missionnaire pour votre Sachet

et vos Emplâtres. Votre, , JAMES C. BENT.

Compagnie des Sachets d Holman pour le Foie. Montréal, 1er Décembre 1877.
MpssiE.us,-J'ai fait un essai complet de l'efficacité du Sachet d'Holman sur ma femme qui a été guérie de

maux de tëte qu'elle avait périodiquement; sur deux de mes enfants qui ont eu une attaque le fièvre et sur plu-
sieursde mes amis, qui ont eu la dyspepsie et la maladie du foie. Le Sachet n'a jamais manqué de guérir, et je le
recommande de grand eu-dr aux personnes qui souffrent de l'estomac, du foie et des fièvres.

Votre, etc., J. W . WILKINSON, 311, rue Notre Dame.

EMPLATRES DE HOLMAN.
On ne peut trop recommander l'usage des célèbres Emplâtres le Holman

pour les pieds et le corpse comme un auxiliaire au Sachet dans les cas ex-
trêmes de fièvres typhoides, bilieuses et autres, rhumatisme, névralgie, mal
de tête nerveux, de douleurs aiguës dans aucune partie dtu corps, surtout
dans les défauts des côtes et les épaules. L'effet en est magique aussi dans
les cas où les extrémités sont froides, et une paralysie partielle. Ils sti-
'mulent et égalisent la circulation, produisent les résultats les plus satisfai-
sants, et, suivant les directions, le patient peut av oir peu de doute d'être ab-
solument maître des difficultés chroniques les plus sévères.

L'Absorption est la vraie loi de la Nature.
Le Sachet coûte $2.50 et $3.50-ce dernier n'est employé que dans des

vieux cas compliqués.
ow* Un simple Sachet vous guérira. Ceci place cette importante découverte

à la portée de tous.
Vendu par les droguistes ou envoyé par la malle sur réception du prix.

TRAZ MÂ .r- Consultations gratuites au bureau de la

C01PAGNIE DES SACHETS D' OLMA.N POUR LE FOIE,
301, rue Notre-IDame, MNiontréal.

LE JE.U DE DAMES

Les personnes qui auraient des problèmes à nous en
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeur
dit jeu de Dames, bureau de L'Opinion Publique.
Montréal.

PROBLÈME No.123

NOIRS.

RtANCS.

Lem Blancsjouentet gagnent en 12 coups.

Solution du Problème No. 121

Les Blancs jouent
de

14 27
27 22
61 56
44 37
25 20
49 44
44 31
31 31 et gagnent

Les Noirs jouent
de

70 29
i6 51
5 27

26 43
7 26

43 39
29 37

Solutionsjustes du Problème No. 121

Holyoke, Mass :-John Gadbois.
Village Lauzon, Lévis. -N. Samson.
Montréal:-F. X. Black.

Copie d'un certificat venant d'être reçu:

93, RUE S. FRANçoIs-XAvlER,

Montréal, ï< avril 1878.

Aux Propriétaires du "Phosfozone,"

Montréal.

Messieurs,-Ayant fait usage de votre PH OSF OZONE
durant les derniers deux mois, je suis heureux le décla-
rer qu'il m'a fait un bien considérable dans la guérison
di'un Dérangement du foie et d'Indigestion, et je le re-
commande instamment à tous ceux qui pourraient souf-
rir de l'une ou l'autre de ces maladies.

Tout à vous.

(Signé) JOHN POPHAM.

Le "Phoafozone" est en vente dans toutes les
Pharmacies de la Puissance. Prix : $1.00 la bou.
teilie.
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Prix du Marché de Détail de Montréal LA POUDRE ALLEMANDE
Montréal, 27 avril 1878. SURNOMMÉE

FARINE $ C. $ C.

Farine (le blé de la campagne, par 100 Ibo 2 50 à 2 70
Farine d'avoine ..----.... «...... 2 40 à 2 60 H CO K FRIE DFarine de blé-d'Inde.. . ...........-.. 1 60 à i 90
Sarrasin..............................225 à 2 50

GRAINs
B16 par minot....------............. 0 00 à 000 NE FAILLIT JAMAIS
Pois d(o ...---.................. .
Orge do ...... ............... .
Avoine par 40 lbs...................
Sarrasin par minot......................
Mil do ....................
Lin do . ................
Blé-d'Inde do ....................

LÉGUMES
Pommes au baril.......................
Patates au sac.......................
Fèves par minot.....................
Oignons par tresse ......................

LAITERIE
Beurre frais à la livre..................
Beurre salé dlu ...................
Fromage à la livre...................

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple.............
Dindes(jeunes) do ................
Oies au couple.......................
Canards au couple ......................
Poules do .....................
Poulets dlo .....................

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple.........

do noirs parcouple-...............
Pleuviers par douzaine..................
Bécasses au couple...................
Pigeons domestiques ail couple ..........
Perdrix au couple-...................
Tourtes à la douzaine.................

0 80 à
0 50 à
0 35 à
0 45 à
1 00 à
1 60 à
0 75 à

3 00 à
0 35 à
1 50 à
0 00 à

0 25 à
O 15 à
0 00 à

1 50 à
0 00 à0 80 à
0 60 à
0 60 à
0 00 à

0 35 à
0 40 à
0 00 à
0 00 à
0 20 à
0 00 à
0 00 à

0 90
0 60
0 38
0 50
1 10
1 70
0 80

4 00
0 40
1 60
0 04

0 30
0 18
0 00

2 00
0 00
1 00
0 70
0 70
0 00

0 40
0 40
0 00
0 00
0 25
0 00
0 00

SAUIMION

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

8-19-52-112

Remède Spécifique du Ir. Wm. GRAT
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous les cas de Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions, d'ex -
cès de travail intellectuel et
du système nerveux; il est
tout à fait inoffensif, agi
comme un charme, et est en

AVANT usage depuis pins de trente APRES
ans avec un succès marqué. Prix: $1 le paquet, ou
six paquets pour $5, par la malle franc de port. Détails
complets dans notre pamphlet, que nous désirons fournir
à tous franc de port. Adressez-vous à:

WM. GRAY & ('IE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA.
Qp'Vendu à Montréal et en Canaîda par tous les Phar-

maciens. 8-33-52-139

AVIS 1

Canadian Mechanics' Magazine
AND

PA TENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant lannée dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grand soia pour l'information et l'instruction des Ou-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
jeunes membres de la famille, des deux sexes, sous le
titre de:

MI\IN L Li T US ELB\tILS "Illustrated Family Friend,"

BUREAU DES PÊCHERIES,

OTTAWA, 15 mars 1878.

IDES SOUMISSIONS seront reçues jusqu'au
1er MAI prochain, pour les PRIVILEGES de la
PECHE au SAUMON -à l'hameçon, dans les
rivières suivantes:

Natashquan (iive Nord).
Kugashka do
\Washecoota do
Mingan do
Manitou do
Romaine do
Corneille do
Agwanus do
Calumet do
Ste Marguerite do
Trout do
Escoumains do
Portieuf do
Petit Pabos (près de Percé.)
Malbaie do
Nouvelle (vis-à-vis Dalhousie.)

*Madeleine (Rive Sud.)
Jupiter (Ile d'Anticosti.)
Du Saunon do
Le prix offert devant être désigné dans la

soumission, et est payable d'avance.

Le bail devant être pour UNE ANNÉE A
CINQ ANS.

TELLE QUE

HORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES,

AUSSI

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RECETTES DOMESTIQUES. ETC.

TUE CANAOIAN MECHANIC7S'MAGAlINE,
Conjointement avec le

Illustrated Family Friend
ET LE

ATETT OF'FICEl ftECORD

Contient 16 pages remplies des plus Belles Illus-
trations et environ 125 diagrazmes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica-
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

"ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.'

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA CIE. DE LITH. BURLAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

5 et 7. RuE BLEVRY. MONTREAL

L'OPINION PUBLIQUE
Les locataires devant avoir des gardiens àleurs propres frais.dg i Seul Journal Français Illustré publié en

Par ordre,
W. F. WHITCHER,

Com. des Pêcheries.
9-15-4-1 78.

GLACE! GLACE! GLACE!

Les nouvelles glacières bâties par les soussignés ont
l'ait de leuîr établissemnt le plus considérable qu'il v ait

it ce-ttc ville. Bien que, les annéesidernières, ils aient
toujours sufiti à toutes les demandes, etqu'ils aient fourni
de la glace même aux autres marchands, ils ont cru de-voir, à cause de l'augmentation constante de leur clien-tèle, agrandir leur magasin.

Cela leur a permis de faire dans leurs prix une rédue.
tion considérable, comme le démontre l'échelle sui-
vante :

Prix délivrée chaque jour (double provision donnée le
SAM EDI pour l'usage du Dimanche), depuis le ter Mai
usqu'aut er Octobre 1878.

10 livres par jour pour la saison.... ......... $4.00
.... ... .... ... 6.00

30 " "" .. -........... 8.00
40 " -----........ .10.00S" " ----------- 12.00
10 " " pour un mois------.-----...... 1.25
20 " " ----------.... 1.75

Paiement ait comptant strictement à l'avance.

JOSEPH CHRISTIN & CIE.,

149, rue Sanguinet, Montréal.

Agence chez Laviolette & Nelson, pharmaciens, No,
215, rue Notre.Dame.

John Lewis £ Cie., pharmaciens, Carré V ctoria.
9.14-8-178.

Amérique,
OFFRE EN 'PRIME A BES ABONNÉS, CETTE ANNÉE

UNIEMAGNIFIQUE PORTRAIT
DE

Z. K. Mgr. CQNROY,
DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE EN CANADA.

Ce superbe portrait, lithographié sur papier de luxe 15j
par 21 pouces, et dlune exécution artistique irréprochable,
est maintenant prêt et sera donné, d'ici au lerjuillet 1878,
à tout nouvel abonné qui paiera d'avance.

Le Portrait eul vaut la moitié de
l'abonnement.

S'adresser aux bureaux de L'OPINION PUBLIQUE
5 et 7, rue Bleury, Montréal.

PORTRAITS
D)E

La COMPAGNIE BURLAND-DESBARATS, pro-
priétaire de L'Opinion Publique, offre en vente les por-
traits de Sa Sainteté PIE IX et du pape actuel, LÉON
XIII, sur papier très-fort et convenables our être enca-
drés, pour 10.00 le 100. Prix, au détail,i 0 centins.

Adresser les commandes au bureau de L'Opinion
Publique. Montréal.

MANUFACTURE DE VINAIGRE
D E

MOSTTJIMEAL,

No. 41, RUE BONSECOUUS•

PRIX A L'EXPOSITION
DU

CENTENAIRE

A

PHILADELPHIE
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTREAL.

Certificats des hommes les plus compétents constatant
que ce Vinaigre est l'un des meilleurs Vinaigres du
monde entier.

MICHEL LEFEBVRE,
Propriétaire.

Nous, les médecins soussignés, pratiquant à Montréal,
avons assisté à l'analyse chimique du vinaigre de M.
Michel Lefebvre. D'après les différentes expériences
qui ont été faites, nous avons été pleinement convaincus
que ce vinaigre n'est pas falsifié ni adultéré ; il est de
meilleure qualité que n'importe quel vinaigre importé,
et nous le recommandons spécialeient pour l'usage des
familles comme étant parfaitement pur et i'ayat acine
propriété nuisible.

En foi de quoi nous avonssigné.

G. Lussier,.

C. F. Painchaud,
J. L. Leprohon,
C. Ricard,
J. A. Crevier,
Jos. Gagnon,

8-20.52-118

M. D., P. E. Picaîult,
J. G. Biband,
H. Pelletier,
E. Robillard,
R. Gariépy,
M. Ethier,
M. Meunier,

M. D.

EM. TERQUEM
Commissio &naire en Marchan dises

(Ex-représentant des Editeurs Français à l'Exposition

de P'hiladelphie)

12, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS
a le plaisir 'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Can la, qu'il se charge de tous leurs achats sur
la place de Paris, soit en livres ou tous autres articles. Il
serait heureux de répondre à toute demande de rensei-
gnements.

Il sollicite également la faveur des ordres des membres
du Clergé pour les fournitures des Institutions catho-
liques. Les commissions remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. 8-20-52-116

AU CLERGÉ

LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les
protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr.l'Évèque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-impression de luxe-broché.......81.00

même parla poste..........-................$1.20

Sadresser à

LA CIE. BURLAND-DEMARATs,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal

NOUVEAU PROCÉDÉ.

La Cie. Burland-Desbarats,
Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
àMontréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO-
TYPIES avec des

É~'COLE DE NAVIGATION DU GOU- DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la direction de William C. Seaton. écuyer
professeur de navigation de la Société des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte tous les jours pendant VannéE,

excepté depuis le premier juillet jusqu'au lerniei
d'août), depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre
heures le relevée.

Les samedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit:

PREMIER COURS.

Pour la préparation des aspirants aux certificats( le ca-
pacité de capitaine ou de contre-maitre, accordés, après
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi des logarithmes : la navigation proprement dite; la
manière de faire le point; trouver la latitude par la han-
teur méridienne du soleil, d'une étoile, par une hauteur
de circumméridienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre; la variation et la déviation de la bous-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le temps
de la haute marée; la correction des sondages; faire des
observations pour former une table des déviations de la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage du
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines, des
instruments; les règlements concernant les bâtiments en
route, et tous les autres sujets compris dans l'examen de
vive voix que les aspirants ont à subir devant lelBureau
des Examinateurs de la Puissance.

DEUXIÈME COURS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique et de
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne de la lune, des étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux hau-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumner et de
Ivory); trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, lemploi de l'horizon artificiel; les lois
des tempêtes, etc., etc.

TROISIÈME COURS

Partie théorique.

Gra res sur bois, on Photogafhis,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le trayail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeursou Editeurs des ELECTROTYPES
de livres ou autres publications, de format agrandi ou
rapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE 1!
LES PRIX SONT A LA PORTEE DE TOUS.

AGENTS DEMANDES.

(On demande deux hommes instruits, parlant le français
et l'anglais, ayant quelque connaissance ne la propa-
gande pour les journaux, et des capacités littéraires qui
leur permettraient d'écrire l'histoire des paroisses, villes
et villages de la Province de Québec, pour servir comme
agents spéciaux pour un journal français très-populaire
publié en Canada. On exigera les meilleures re-oiiman-
dations et des cautions pour au moins mille dollars. Inu-
tile le se présenter si l'on n'a pas les capacités voulues.
On donnerait la uréférence à quelqu'un( qui connaîtrait
le dessin et qui pourrait faire les croquis au crayon ou
à la plume.

S'adresser à " Boîte 1948, Bureau de Poste, Montréal.'

FAITES USAGE
DU

SIROP EXPECTORANT,
DE

L'ELIXIR TONIQUE

et du SIiROP DES ENFANTS du

Dr.J. EMERY CODERRE.
Études mathématiques des différentes règles et for6i

mules, en sage dans la science nautique. 64, RUE ST. DENIS, Coin de la RUE DORCHESTER

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat de contre-
maître devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance du Canada, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge,
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant l,
Bureau des Examinateurs de la Puissance, la prépara-
tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui au-
ront suivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial. un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école (ui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou de contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seaton,
écuyer, à Québec.

Par ordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire de la Province de Québec.

9-4-52-168

LONGPRÉ & DUGAS
AVOCATS,

No. 15, RUE SAINTE-THÉRÈSE,

MONTR£AL.

Av ndre cheztouslesPharmaciens.

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Centins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser à

LA CIE. BURLAND-DEsBARATO,

5 et 7, Rue Rleury, Montréal.

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usage des maisons d'éducation, par
L'ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Montréal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 46 planches. Prix :
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $1.30. 812.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le même, broché,
30c.-$3.00 la douzaine.

S'adresser à

LA CIE. BUlRLAND-DESBARATS,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal

L'OsINIoN PuBLIQUE est imprimlieaux No. 5 et'7, rue
Bleury, Montral, Canada, par la COMPAGNIE DE
LrrmoOeAPHIBULAED-DUSBARATS .
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